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L'INFAILLIBILITÉ DU PAPE. 

REPONSE A MGR. DUPANLOUP. 

/VôC 

A M. le Rédacteur en chef de la Minerve. 

M le Rédacteur, 

Si ce n'est pas trop vous demander, j 'ose vous prier de 
vouloir bien admettre dans votre journal , dont l ' intérêt me 
parait augmenter de jour en jour, la chronique ci-incluse. 

Elle avait été d'abord destinée à un autre journal , sur la 
demande de ses directeurs, et déposée à la rédaction dès lun­
di dernier. Mais il paraît que l 'abondance d'autres matières 
plus intéressantes et plus utiles n'a pas permis d ' insérer ma 
chronique, dont le principal mérite consiste dans son actua­
lité. 

J 'ai donc pensé à m'adresser à vous, dans l 'espérance que, 
malgré la grande abondance qui Jje ; v q u s ; fait j amais défaut, 
vous t r o u v e r i e z : e n t g r ^ t J iDOyen$k fâifS j>{aie à mon petit 

travail. . . . . . . . . . , ....... 

Agiéez;* M.' ie_Réîaôie'ur,] . • - : 

Etc., etc., etc., 

•j- ADOLPHE, 

Evêque de Birtha. 

Sault-au-Récollet, 

16 Décembre, 1869. 



AU LECTEUR. 

Le p é n i b l e é m o i c a u s é d a n s t o u t l ' u n i v e r s c a t h o l i q u e p a r 

i a l e t t r e i n a t e n d u e de Mgr . D u p a n l o u p c o n t r e l es p a r t i s a n s 

d e l ' i n fa i l l ib i l i t é pon t i f i ca le n ' a p a s m a n q u é de s ' é t e n d r e a u 

C a n a d a . D a n s n o t r e soc i é t é d o n t le d é v o u e m e n t à l ' ég l i se e t 

à son a u g u s t e chef es t d e m e u r é si vif, si p u r e t si g é n é r a l , 

i l d e v a i t se t r o u v e r des vo ix c o n v a i n c u e s e t é l o q u e n t e s d ' in­

d i g n a t i o n p o u r r é p o n d r e a u m a l h e u r e u x m a n i f e s t e de l'Eve-

q u e d ' O r l é a n s . L a c h o s e n ' a pas m a n q u é e t sa G r a n d e u r 

M o n s e i g n e u r P i n s o n e a u l t , E v ê q u e de B i r t h a , a n x i e u x d e 

fa i re p a r v e n i r l ' a n t i d o t e e n m ê m e t e m p s q u e le b r e u v a g e 

m a l s a i n à n o s l e c t e u r s , a a d r e s s é à La Minerve u n e r é f u t a t i o n 

é c r i t e d ' a b o n d a n c e e t a u j o u r le j o u r , à m e s u r e q u e de n o u ­

ve l l e s p a r t i e s de l a B r o c h u r e d e Mgr . D u p a n l o u p é t a i e n t l i ­

v r é e s à la c o n n a i s s a n c e d u p u b l i c . 

Les d a t e s des c h r o n i q u e s q u e l 'on t r o u v e r a c i -après d a n s 

l ' é t a t o ù e l l e s o n t é t é p u b l i é e s font foi d u c a r a c t è r e d ' i m p r o ­

v i s a t i o n q u ' e l l e s d o i v e n t c o n s e r v e r a u x y e u x d u p u b l i c . 

C'est à la s u i t e de d e m a n d e s n o m b r e u s e s v e n a n t des s p h è ­

r e s l es p l u s é l e v é e s de n o t r e soc i é t é q u e n o u s n o u s s o m m e s 

d é c i d é à m e t t r e e n b r o c h u r e ce r e m a r q u a b l e t r a v a i l , d o n t 

t o u t le m o n d e fe ra son profi t e t q u i n e s e r a n i d ' u n m é d i o c r e 

i n t é r ê t , n i d ' u n e m é d i o c r e u t i l i t é p o u r t o u s l e s l e c t e u r s ca­

t h o l i q u e s . 

B u r e a u de La Minerve, 1 J a n v i e r 1870. 
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LE DERNIER CHANT DU CYGNE SUR LE " TUMULUS " DU GALLICANISME. 

Quare f remuerunt , et medi ta t i sun t man ia ?JDominus irr idebit eos. 

On dit que le Cygne, sur le point de mour i r , fait entendre 
son plus beau chant ; ainsi vient de faire le gallicanisme, de 
triste mémoire. Avant d'expirer, il a voulu faire en te rd re 
son dernier chant, par l 'organe vibrant de l'évoque d'Orléans, 
ce grand maître d'éloquence classique 

La polémique, cette reine moderne, en donnant le coup de 
mort au gall icanisme, dans l'Univers, la Civilta catlolica, le 
Monde, etc., parait avoir inspiré ce dernier chant du Cygne 
gallican, chant plein de véhémence, d'indignation et d'amer­
tume. 

Sans doute, avant de commencer, l 'illustre chantre a dù 
se rappeler ce vers de son poète favori 

In fandum, Regina , j u b é s renovare dolorem ! 

C'était tout nature l : quand on donne le pas à Homère, 
Virgile, Ciceron sur St Augustin, St. J ean Chrysostôme, St. 
Bernard, etc., parce que le monde moderne " couvre de ridi­
cule " quiconque désire envoyer la jeunesse à la grande éco­
le de l 'antiquité chrét ienne de préférence à l'école payenne, 
il est tout naturel d'avoir d abord à la pensée un passage de 
Virgile plutôt qu 'un passage de St. August in, dans une dis­
cussion exclusivement eJVetienne. 

Votre chroniqueur pouvait-il ne pas tenir vos lecteurs a u 
courant d'un événement si important ? Pouvait-il ne pas leur 
faire part de ses impressions sur ce manifeste qui a le triste 
avantage de l 'emporter sur le livre de Mgr. Maret, par l'agita­
tion et le scandale qu'il cause dans la société chrét ienne, et 
la joie qu'il répand dans le camp des ennemis de l'église ? 

PREMIER CHANT. 

La Musique—Le Ton—Les Inquiétudes. 
t . 

Mgr. Dupanloup, dans cette véhémente plaidoirie en fa-

CHRONIQUE RELIGIEUSE. 
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veur du gallicanisme expirant ou expiré, nous apprend que 
les Evoques al lemands, réunis à Fulda, ont adressé au Sou­
verain-Pontife—" mais sans le l ivrer à l'avide publicité des 
journaux "—un mémoire pour lui demander de ne pas per­
mettre que la question de son infaillibilité personnelle fut 
posée au prochain concile. J 'admire et je loue la discrète ré­
serve de ces dignes évoques, et je voudrais pouvoir en dire 
autant de l'Evoque d'Orléans. Malheureusement, loin d'imiter 
l'exemple de ses collègues, il écrit une brochure de 88 pa­
ges et l'adresse au monde entier par la publicité la plus mili­
tante. In hoc non laudo. Ce qui ne l'empêche pas de débuter 
par dire : 

J e n 'a i " certes a u c u n goût à me jeter dans une mêlée si violente. J e gé­

mis de la controverse qui s 'agite devan t le publ ic , et si j ' é c r i s ce n ' es t p a s 

pour l ' irriter, mais plutùt pour la calmer , et même s'il se pouvai t , la suppr i ­

m e r ; car pour moi, je la crois t rès inoppor tune et t rès r egre t t ab le pour le 

Saint-Siège lui-même " 

Sage remarque, sans doute ; mais l'exemple joint au pré­
cepte n 'eût rien g té. Pourquoi se lancer avec tant de fracas, 
dans cette mêlée pour laquelle il prétend n'avoir aucun goût ? 
Qu'eut-il fait de plus, s'il y avait eu du goût ? Pourquoi cette 
véhémence injuste, qui ne lui fait pas honneur , contre deux 
grands journaux catholiques si chers au Pape, et à la plupart 
des évoques du monde catholique ? Est-ce ainsi qu'on écrit 
quand on se propose de calmer et de ne pas irr i ter? 

Apparemment que c'est le genre gallico-libéral, et que c'est 
la note qu'il a fallu prendre pour enterrer le gallicanisme 
avec les honneurs de la guerre : 

Tuba mirum spargens sonum! 

Avouons que l'illustre auteur y a mis une grande bonne 
volonté ; car il en fallait une très forte dose pour entamer 
u n chant pacifique, sur une note si élevée. 

J 'ai souvent regretté de n'être pas un peu musicien, et d'a­
voir une oreille si insensible aux " flots d 'harmonie," des 
grandes orchestres, même d'Eglise. Aujourd 'hui je m'y prends 
encore ; car le dernier chant du Cygne, aux funérailles du 
gall icanisme, me fait l'effet d'être à grand orchestre. On y 
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fait figurer des 'artistes de tous les partis qui travaillent, 
les uns à diminuer , les autres à détruire l 'autorité du 
Saint-Siège. En tète Mgr. Dupanloup, chef de fait et de droit ; 
puis Mgr. Maret, avec son gros ouvrage, dont on peut dire 
sans flatterie : 

Monstrum horrendum, Informe, ingens, cui lumen ademption. 

C'est la grosse caisse. 
M. de Montalembert, avec sa lettre d'adhésion à l'adresse 

des Laïques de Coblentz ; c'est la partie flutée. 
MM. de Broglie, de Falloux, Foisset, Cochin ; c'est 1 é-

tat major conduisant le deuil du Correspondant, mort d'une in­
digestion pour avoir trop mangé d'une certaine salade prépa­
rée par l'Univers. 

Puis viennent les instruments à vent, le Français, la Fran­
ce, l'Union, plusieurs Semaines, représentant les l ibéraux ; 
et aussi les castagnettes, le Siècle, les Débats, le National, et 
cent autres ejusdem farines, représentant les libres-penseurs, 
tous venant assister à la curée du monstre de l'infaillibilité, 
blessé à mort , disait-on dans ce suprême effort du gallicanis­
me expirant ; si bien blessé, que le Concile allait l 'abandon­
ner comme un pauvre diable qu'on laisse mour i r en paix sur 
le champ de bataille. 

Eh bien ! le dirai-je, à ma honte ? je n'aime ni le ton, ni les 
allures furibondes, ni les paroles mal-sonnantes, ni les ac­
compagnements discordants de ce chant suprême du gallica­
nisme expirant. Mon Dieu ! quelles contorsions ! quelle 
amer tume ! quels cris de colère contre les auteurs de cette 
mort , qui , après tout, combattent pour ce qu'il y a de plus 
sacré sur la terre ! 

Mais laissons de côté la note , la tonalité, les accompagne­
ments et voyons s'il n 'y aurai t pas compensation dans les pa­
roles. 

I I 

Et d'abord, Mgr. Dupanloup est censé se décider à écrire 
afin de calmer les inquiétudes de son clergé. Ce pauvre cler­
gé a dû être fort a larmé, à en juger par le puissant effort em­
ployé pour lui rendre un peu d'assurance. Mais n'est-ce pas 
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étrange, que ces vives inquiétudes se trouvent toutes concen­
trées dans le Diocèse d'Orléans ? On ne voit pas de pareilles 
inquiétudes dans aucun des Diocèses de la France, mais bien 
tout le contraire. De môme, dans tout le monde catholique, 
loin d'y voir des inquiétudes, on apprend que partout écla­
tent la joie, l'espérance, une forte assurance du prochain 
triomphe du Saint-Siège sur ses envieux et ses ennemis. Plai­
gnons donc ce pauvre Diocèse d'Orléans de vivre ainsi dans 
les transes, quand partout ailleurs on vit dans l'allégresse et 
dans une profonde sécurité. 

Donc, l'Evèque d'Orléans n'écrit que pour tranquiliser son 
clergé : c'est pourquoi il intitule, " Lettre au Clergé " (?) Or, 
voyez le long détour qu'eut à faire cette lettre avant de par­
venir au clergé d'Orléans. 

On lit dans Y Univers : 

Trois journaux de Paris ont publié, dès avant-hier, la première partie des 

observations de Mgr. d'Orléans, dont ils avaient reçu les épreuves. Ces 

journaux sont la France, journal du gallicanisme napoléonien ; la Cazetle, 

dernier organne du gallicanisme de 1862 ; le Français, journal du gallica­

nisme libéral.—Les épreuves avaient été envoyées en même temps à diver­

ses feuilles de province On voit que cette pièce, bien qu'adressée au cler­

gé d'Orléans, a été écrite en vue du public des journaux. 

Petite liberté gallicane. 
Il s'agit donc de calmer les inquiétudes du clergé du dio­

cèse d'Orléans ; et voici comment on s'y prend : 
Il s'agit du Saint-Père, et de ses privilèges. Il est naturel à la piété ti-

liale de vouloir orner un père de tous les dons, de toutes les prérogatives... 

mais si douces et si chères que soient les suggestions de l'amour Alliai, il y 

a, dans une question, aussi délicate que la proclamation d'un dogme, autre 

chose à considérer et à écouter que les élans du sentiment Il y a les 

intérêts mêmes du père vénéré et chéri qu'on voudrait exalter, et qu'on 

pourrait compromettre ; il y a surtout les intérêts de l'Eglise, qui sont 

avant tout les siens ; il y a enfin l'intérêt sacré des âmes, l'état des esprits 

contemporains ; il y a, en un mot à côté des avantages qu'on croirait voir, 

les inconvénients qu'il convient de peser mûrement. 

Ainsi, avis à Mgr. Manning., à Mgr. Pie. à Mgr Deschamps, 
et à cent autres Evoques, qui ne pensent pas comme l'Eve -
que d'Orléans, d'avoir à modérer les suggestions de l'amour 
filial, et les élans du sentiment : avis à eux de ne pas oublier 



8 

si fort l 'Eglise, les âmes, l'état des esprits comtemporains, les 
inconvénients, etc. V o y e z un peu, s'il vous plait, comme tous 
ces bons évêques s'oubliaient en ne songeant qu'à orner le 
Pape, comme de pieux séminaristes ornent une statue, la 
vei l le d'une fête. N'était-il pas u rgen t de les rappeler à leur 
devoir envers l 'Eglise, et les esprits contemporains ? Ce n'é­
tait pas trop assurément d'une brochure de 88 pages, et du 
concours des journaux gal l ico- l ibéraux, pour une si bonne 
œuvre. Ce que c'est pourtant que d 'envisager l 'opportunité 
et l'état des esprits contemporains ! Sans cet admirable coup-
d'œil ga l l ican , tous ces évêques auraient été privés de cette 
forte leçon, si utile, si opportune, si urgente ! Qui ne voit 
que tous ces évêques, en dépit de leur science, de leurs ver­
tus, de leur zèle, allaient s 'engager dans la fausse route du 
sentiment, des élans, et de l 'oubli de leurs devoirs envers 
l 'Eglise, entrainés par ces imprudents journalistes de l'Uni­
vers, du Monde, de la Civiltà cattolica 1 

E h bien ! Messieurs d'Orléans, après cet avis si charitable, 
vos inquiétudes ne sont-elles pas diminuées un tantinet ? 
Quid timidi estis, modicœ fidei ? Al lons , ayez bon courage ; le 
danger est passé après cette décharge de votre puissante ca­
tapulte ; nu l doute que les évêques n 'y voient plus clair 
maintenant, et qu' i ls ne tarderont pas à comprendre qu 'au 
l ieu de glorifier leur " père chér i , " ils auraient pu le com­
promettre, faute de s avo i r consulter les esprits contempo­
rains. 

Consolez-vous donc, mes bons messieurs ; vous al lez voir 
tous ces évêques examiner mûrement les inconvénients du 
sentiment et des élans, et se mettre à consulter, d'abord la 
brochure de 88 pages, puissant narcotique contre le danger 
des élans vers le Pape ; puis les amis et collaborateurs de vo­
tre é loquent défenseur des droits de l 'Eglise et des esprits 
contemporains ; par exemple, l'édifiante lettre de felicitation 
de M. de Montalembert aux laiques de Coblentz ; le manifes­
te du Correspondant, revu et approuvé, diUon, par votre élo­
quent Evêque ; les articles du Français, j ou rna l officieux de 
l 'Evêché d'Orléans, bref tous ces bril lants écrivains du par-
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ti gallico-libéral, grands preneurs de " l'Eglise libre dans un 
Etat libre. " Après une telle consultation, vous devez com­
prendre que voilà des Evoques bien préparés pour le Concile, 
et armés de toutes pièces contre les élans et le sentiment. 
Donc, messieurs, d'Orléans, laissez là vos inquiétudes , et vi­
vez en paix pour le quart d'heure. Et vous, messieurs du Cor­
respondant, battez donc des mains ; le souffle impétueux du 
chan t du Cygne ne vient-il pas de gonfler de nouveau les voi­
les de votre manifeste, et de le remett re à flot après la terri­
ble bourrasque qu'il a essuyée de la part de ces audacieux 
écrivains de VUnivers 1 Et vous, messieurs de la libre pensée, 
soyez dans la joie ; cette guerre sainte ne fait-elle pas bien 
votre affaire ? 

Quant à ces imprudents ul tramontains, tant pis pour eux ; 
ils devront se contenter du pressuram habebitis in mundo, et 
de la bénédiction de Pie IX. Il leur est permis aussi, comme 
à Mgr. de Laval, " de déplorer profondément " la fameuse 
brochure de 88 pages. 

SECOND CHANT. 

L'opportunité—Sa Fuite. 

I . 
Ce que je commencerai par vous faire remarquer, Messieurs, c'est qu'une 

telle question regardait le Concile, et n'aurait du être traité que par lui. 

C'est fort bien dit :—aussi afin de joindre l'exemple au pré­
cepte, Mgr. d'Orléans se hâte, à la veille de part ir pour le 
Concile, de lancer dans le public sa brochure de 88 pages, 
sur un sujet qu'il déclare être réservé exclusivement au Con­
cile. 

Cette logique gallico-libérale est à l 'usage de ceux qui 
craignent le sentiment et les élans envers un " père chéri " ; 
car, voyez-vous, c'est l 'opportunité qui presse. Poursuivons : 

Ces débats ne m'ont pas moins étonné qu'attristé. Car enfin avant cette 
ingérence et ces éclats d'une certaine presse, la question n'était pas posée 
le silence s'était fait, grâce à Dieu, sur des querelles qu'il vaut mieux ou­
blier que raviver. 

Le silence s'était fait ! la question n'était pas posée ! Et le 
gros livre de Mgr. Maret ! et la scandaleuse lettre d'adhésion 
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de M. de Montalembert ! et le « Correspondant ! » et tous les 
échos de la presse gallico-libérale ! Gomme tout allait brave­
ment au mil ieu de ce silence gallican ! Pourquo i faut-il qu'u­
ne certaine presse soit venue si mal à propos troubler une si 
belle harmonie ? Pourquoi jeter si bru ta lement ces bons mes­
sieurs d'Orléans dans de si cruelles inquiétudes, eux qui ne 
demandaient qu'à faire tranquil lement leur petit bon-hom­
me de chemin en compagnie du Correspondant et du Français? 

Car, voyez-vous, la question n'était pas posée, le silence s'é­
tait fait, tant que la presse gallico-libérable était seule à dis­
courir. Alors, Mgr. d'Orléans gardait l 'antique " silence res­
pectueux " du gallico-jansénisme, qu'il n ' interrompit qu 'un 
moment, avec une rare modération, quand l'un de la bande 
s'avisa un jour de jeter son froc pour sortir de la prison de 
l'âme, et protester contre " ces doctrines romaines, qui ne sont 
pas chrétienues. " 

Après cette petite escapade d'un membre de la confrérie 
libérale, Mgr. d'Orléans rentra dans le silence, et s'occupa de 
revoir le manifeste du Correspondant, et de préparer son ma­
nifeste anti-papal. Mais quand Mgr. Manning, Mgr. Des­
champs, Mgr. Pie, Mgr. de Nimes, la Civiltà cattolica, Y Univers, 
le Monde, eurent l 'audace de crier gare à l 'Evêque de la Sor-
bonne, au Correspondant, et à tous ces bons apôtres de la doc­
trine gallico-libérable, alors il parait qu 'une certaine presse 
venait enfin de poser la question ; et comme bientôt elle 
parut prendre une posture peu décente aux yeux des gallico-
libéraux, soudain l 'Evoque d'Orléans rompt le silence pour 
s'élancer à la rescousse, et faire une charge à fond contre ces 
polémistes téméraires qui venaient de mettre le désarroi dans 
le camp gallico-libéral, il tonne, il éclate avec une véhé­
mence digne de son ancienne ardeur , alors qu'il rédigeait 
un certain journal gallican qui périt dans la batail le. 

Tel Achille sortit furieux de sa tente, pour aller perforer le 
"père chéri " des braves Troyens. L'illustre chef des galli­
cans en déroute cherche entre tous son rude et vieil antago­
niste, le brave Veiùllot, encouragé et béni par Pie IX et une 
foule d'illustres évoques ; rien n'y fait, il faut à tout prix bri-
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ser la plume invincible de ce polémiste violent, intempérant, 

audacieux, présomptueux, intolérable, enfin accusator fra-

trum, ouf ! Et voilà comment la question fut posée, et le si­

lence rompu avec éclat, par la faute d'une "cer ta ine presse." 

E t voilà comme il faut s'y prendre pour pacifier les uns, 

et ca lmer les inquiétudes des autres ; et voilà comment on 

procède à Orléans pour donner une preuve frappante de la 

science de l'opportunité. 

Après quoi, on a bien le droit de reprendre hale ine , et de 

dire pieusement, " Hélas, on peut prévoir déjà, à l'àpreté des 

débats préliminaires, ce que cette question, si on l 'y portait, 

pourrait soulever de discussion au sein du Concile." 

On peut prévoir, au moins, que si l 'àpreté est écartée du 

Concile, ce ne sera pas à l 'Evèque d'Orléans qu'en reviendra 

le méri te et la gloire. 

" Mais pourquoi l'y porter? Est-ce que la nécessité y force ? Est-ce que 
"les périls du temps l'imposent ? NON. 

L à ; tout est fini ; la question est jugée :— ce n'est pas plus 

difficile que cela. E t vous Mgr. Manning, Mgr. Deschamp, 

Mgr. Pie , vous tous, Pères du Concile, sachez qu'il n 'y a pas 

l ieu de s'en occuper ; non, entendez-vous ? non,—voilà. E h 

bien ! vous doutez encore !—Est-ce donc que vous ignorez, 

Que Pie I X n'en a pas parlé aux évéques assemblés à Borne en 1867 ? 

Est-ce que vous ignorez, 

Qu'il n'en a pas fait mention dans la Bulle d'indiction ? 

Est-ce que vous ignorez, 

Que dans aucun des actes du Saint-Père, cette préoccupation de grandir 
son autorité un moyen du Concile, et à la faveur de ce respect dont le mon­
de entoure ses vertus et ses malheurs, n'apparait un seul instant ? 

Maintenant, n'ètes-vous pas convaincus par cette lumineu­

se logique, et surtout par cette respectueuse insinuation gal-

l ico-iibérale ?—Ne comprenez-vous pas que tant que le Pape 

ne dira pas :—«Faites-moi la faveur de grandir mon autorité,» 

—le Concile ne doit pas s'en occuper ?—Cela a été réglé, dé­

cidé et ordonné à Orléans pour pacifier les ul t ramontains et 

calmer les inquiétudes du Diocèse. Vous me demandez de 

nouvelles raisons ; j e veux bien vous répondre ; mais j e vous 
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préviens que nous allons sortir de la question d'opportunité, 
la seule que Mgr. d'Orléans ait l ' intention de traiter, comme 
vous savez. Ecoutez donc :— 

I I I 

J ' e n t e n d s dire qu'i l s 'agi t d ' u n pr inc ipe . D 'un pr incipe ? E h quoi ! répon-

drai-je à mon tour , ce pr incipe, si c'en est u n , il est donc nécessa i re à la 

vie de l 'Eglise qu ' i l dev ienne dogme de foi ? Comment alors expl iquez-vous 

que l 'Eglise ait vécu dix-hui t siècles, s a n s q u e ce pr incipe essentiel à sa vie 

ait été défini ? Comment expl iquez-vous qu 'e l le ait formulé toute sa doctr ine 

produi t tous ses doc teurs , c o n d a m n é tou tes les hérésies , s ans cet te défini­

tion ? De nécess i té , il n ' y en a év idemment a u c u n e ici, et la solution de 

cet te quest ion n 'es t p a s p lus ind i spensab le qu 'e l le n 'é ta i t réc lamée. 

Craignez-vous que l 'Eglise ne puise vivre à l 'avenir su r les mêmes bases 

qui l 'ont sou t enue d a n s un passé de dix-neuf siècles ? Que parlez-vous de 

la nécessi té de faire dans un Concile u n e définition nouvel le su r la règle 

de foi, et de cons t i tuer d o g m a t i q u e m e n t u n e nouvel le règle de foi ? Quoi ! 

c'est en no t re siècle qu ' i l devient nécessai re de venir met t re cela en ques­

tion, de toucher à ce pr incipe constitutif, à ce ressor t pr incipal de la vie de 

l 'Eglise ? Nous au r ions été cons t i tués d u r a n t t an t de siècles d ' une façon 

défec tueuse et incomplè te ! 

Après 1870 années d ' ense ignement , il faut qu 'on en v ienne à se deman­

der d a n s u n Concile qui a le droi t d 'ense igner infai l l iblement ! E t cela, à 

la face d u m o n d e incrédule et p ro tes tan t qui n o u s r ega rde ! Non, laissons 

là ces ques t ions q u e r ien n ' appe l le . 

Que des publ ic is tes t éméra i res n 'a i l l en t pas , a v a n t l 'heure , é tonner et 

désor ien ter les fidèles pa r des controverses violentes, qui semblen t vouloir 

imposer d ' avance les ques t ions aux évèques . P o u r moi, m a pensée est for­

mel le s u r ce point . Quand le chêne est v ing t fois séculaire, c reuser pour 

chercher le g land originaire sous ses rac ines , c 'est vouloir éb ran le r l ' a rbre 

entier . 

Vous vouliez de la doctrine gallicane ; en voilà, et de res­
te ; mais que nous sommes déjà loin de la question d'oppor­
tunité, la seule qui nous avait été annoncée ! 

Ainsi, depuis dix-huit siècles, l'on n'a jamais cru à l'infail­
libilité du Pape, mais seulement à l'infaillibilité de l'Eglise 
en général , sans trop s'expliquer où réside cette infaillibilité. 
Ainsi, depuis dix-huit siècles, toutes les er reurs condamnées 
immédiatement par les Papes seuls, l 'ont été sans que les 
Papes fussent réputés infaillibles, par cette solennelle afîir-
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mation de la foi contre l 'erreur. Ainsi, c'est sur ces bases 
que l'Eglise a vécu dans un passé de dix-neuf siècles. Ainsi, 
la proclamation de l'infaillibilité papale deviendrait une nou­
velle règle de foi. Ainsi, on ne sait pas à l 'heure qu'i l est, 
qui a le droit d'enseigner infailliblement. Ainsi, ce serait une 
honte de traiter cette question en face du monde incrédule et 
protestant. Ainsi, dire que le Pape est infaillible, c'est pro­
clamer que l'Eglise a été constituée d'une manière défec­
tueuse et incomplète, jusqu'à ce jour. Ainsi, tous les saints 
et les docteurs qui ont cru et enseigné partout, toujours, et 
dans tous les siècles, l 'infaillibilité papale, ont ignoré que 
c'est là une nouvelle règle de foi. Ainsi, tous les écrivains, 
évêques et laïques, qui démontrent invinciblement cette doc­
trine, en s 'appuyant sur la croyance traditionnelle des siè­
cles, ne font qu 'é tonner et désorienter le bon sens des fidèles. 
Ainsi, il faut se tenir coi quand le monde incrédule et pro­
testant nous regarde, et ne faire un acte de foi qu 'en secret. 
Oh ! la belle opportunité de cette doctrine gallico-libérale ! 
Quand à la comparaison du chêne, elle fait image, et plait à 
l ' imagination ; mais au fond, elle n'est pas moins mal sonnan­
te au point de vue de la doctrine. 

Il n 'y a pas lieu de craindre, en aucun temps, d 'ébranler 
l'arbre de l'Eglise planté par Jésus-Christ même sur le roc de 
Pierre, par la raison qu'i l n 'y a pas lieu de creuser du tout, 
pour se mettre à la recherche de l'infaillibilité, qui n'a jamais 
été enfouie sous terre. N'a-t-elle pas toujours brillé au grand 
jour sur cette chaire de Pierre , plus élevée que tous les trô­
nes des rois de ce monde? Tous les siècles ne l'ont-ils pas 
contemplée avec admirat ion et amour , i l luminan t et ins­
truisant les nations depuis St. Pierre jusqu 'à Pie I X ? Depuis 
St. Augustin jusqu 'à St. Liguori , tous les docteurs de l'Egli-
se n'ont-ils pas dit : " ubi Pet rus, ibi Ecclesia" ? Tous les re­
gards et tous les cœurs des vrais fidèles ne se tournent-i ls pas 
instinctivement sur elle, quand l'écho divin de ces paroles 
retentit à travers les âges : " Tu es Petrus, et super hanc pe-
tram xdificabo Ecclesiam meam: royavi pro TE ut non deficiat 
fuies TUA : dabo TIBI clavcs. " 
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Et voilà comme la règle de foi est nouvelle. Donc, aban-
bandons le chêne vingt fois séculaire aux jeunes gens de la 
rhétor ique, et le gland à qui jje droit. 

Après cela, que nous importe ce que le Pape Pau l IV par­
lant au Concile de Trente , ce que Clément X I répondant à 
Bossuet, et ce que Pie I X en 1867, ont jugé convenable de 
faire ou de dire dans leur sagesse pour ménager les esprits? 
Est-ce là un a rgument logique contre les savants et illustres 
polémistes qui défendent l 'infaillibilité papale contre les at­
taques modernes des gallicans l ibéraux ? 

N'y aurait-il pas opportunité à citer, à ce sujet, ce que 
Mgr. d'Orléans dit d 'un ton si t ranchant au sujet des doctrines 
nl t ramontaines , " laissons-la ces questions que rien n'appel­
le ? " Et l 'écho répond : appelle, comme pourprotester contre 
ce faux jugement . 

Ce qui n'est pas douteux, c'est l 'opportunité de re tourner 
contre l 'auteur son observation : 

—" Vous ne connaissez ni Pie IX, ni l'Episcopat. " 
Bien différente est la doctrine de l 'éminent Evèque de Ver­

sailles, dans la lettre qu'il adresse à son clergé, avant de par­
tir pour Rome, et dans laquelle il s'attache à les p rémuni r 
contre Vhomme ennemi qui s'efforce de semer l 'erreur dans 
l'Eglise. Nous sommes forcé de nous borner au court extrait 
suivant : 

Soit qu'on examine dans leur ensemble les textes de l'écriture sainte, 
soit qu'on pénètre dans la nature de la grande institution dont il s'agit, 
(la papauté), soit qu'on consulte les monuments de la tradition et l'ensei­
gnement des meilleurs théologiens, on est obligé de reconnaître que l'in­
faillibilité personnelle du Pape est établie par des preuves dont la force et 
la clarté subjugueront tous les esprits sincères et non prévenus. Que ce 
puisse être défini et devenir un dogme de foi, c'est incontestable. 

Que dira, que fera le Concile à ce sujet ? Nous ne pouvons le savoir 
C'est une question à laquelle l'Esprit-Saint se charge de répondre quand 
le moment sera venu.—D'une part, le clergé et tous les vrais catholiques 
font des voeux pour que le Pape soit conciliairement déclaré infaillible. 
D'autre part, tous les hommes qui se placent au point de vue de l'hérésie, 
du rationalisme, et de la politique moderne, se prononcent fortement dans 
un sens opposé. 

Ceux qui désirent de tout leur cœur que l'infaillibilité personnelle soit 
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définie par le Concile, savent très-bien que le Pape n'aurait rien de plus 

intrinsèquement, que ce qu'il a maintenant, mais ils pensent avec raison 

que ce serait une manifestation extérieure de puissance qui mettrait fin à 

de déplorables divisions, et qui contribuerait à raffermir l'autorité trop at­

taquée et trop ébranlée de nos jours. 

Les hérétiques, les incrédules, les hommes imbus d'une civilisation tou­
te matérielle et payenne sont conséquents. Ils ont combattu le Syllabus, 

ils combattront le Concile. Ils se serviront de toutes les passions qui trou­
blent les esprits, de toute la confusion qui règne dans les idées, pour por­
ter de nouveaux coups à l'Eglise et pour essayer de la déconsidérer et de 
l'affaiblir dans son chef suprême. 

Après ces deux catégories, il y en a une troisième dans laquelle se ran­
gent les catholiques libéraux. Ceux-ci voulant conserver des opinions qu' 
ont fait leur temps, et sacrifiant à l'idole moderne, prétendent qu'il serait 
mieux que le Concile s'abstint de toute décision concernant la Papauté, et 
qu'il retranchât même du Syllabus tout ce qui leur déplait. Qu'ils y fassent 
attention ; il y a dans leur manière de voir les germes du schisme et de 
l'hérésie. Ils ne peuvent rester dans le vrai que par une inconséquence. 

En effet, admettre le libéralisme dans le sens que l'Eglise doit nécessai­
rement repousser, c'est entamer l'œuvre de Jésus-Christ, c'est saper les fon­
dements de l'édifice. Sans doute l'Eglise veut la liberté ; elle est la mère 
et la tutrice de la liberté bien entendue et bien réglée. Mais dès que la l i . 
berlé, s'appuyant sur des droits que la raison n'a pas, dégénère en libéra­
lisme, l'Eglise l'arrête et le condamne : c'est ce qu'elle a toujours fait, c 'est 
ce qu'elle fera toujours. 

Pour éviter le schisme, les auteurs de la fameuse Déclaration de 1682 ne 
furent-ils pas obligés de battre en retraite ? Qui maintenant oserait soute­
nir la doctrine des parlements à l'époque dont il s'agit ? Or, les parlements 
étaient logiques, ils tiraient les conséquences des principes posés. On sait 
d'où sortit la constitution civile du clergé à la fin du dernier siècle. Et puis 
n'avons-nous pas sous les yeux des symptômes et des faits assez significa­
tifs ? N'est-ce pas au nom du libéralisme qu'on a débité en chaire et dans 
les congrès de la paix des idées aussi fausses que dangereuses, et qu'on n'a 
pas craint de mettre les principes de 89 au-dessus des maximes de l'Evan­
gile ? N'est-ce pas au nom du libéralisme qu'on souille le froc et qu'on 
donne au monde l'affreux scandale de l'apostasie ? N'est-ce pas en s'inspi-
rant du libéralisme qu'on compose de gros volumes, non pour éclairer les 
Pères du Concile, mais pour révolutionner l 'Eglise, et pour répandre à des­
sein des obscurités sur l'imposante et radieuse figure des Papes dans l'his­
toire ? Ponrquoi parle-t-on d'unité, de paix, de conciliation dans l'Eglise, 
quand on s'épuise à jeter dans son sein de nouveaux ferments de discor­
de ? Vraiment on demande au libéralisme ce qu'il, n'a pas. Sachons-le, la 
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Domine, tu sois quia 
amo Te ! 

TROISIÈME CHANT. 

Les menaces.—La dissection.—La chute. 

E t d ' u n vo ix s t r i d e n t e , i l d i t : 

C'est au milieu de tant d'urgentes et nécessaires questions qu'on vou­
drait, toul-à-coup, en jeter une nouvelle imprévue, inattendue, d'une solu­
tion difficile assurément, et pleine d'orage ; et que l'on s'exposerait en sui­
vant la voie tracée par les journalistes, au lieu de ce magnifique spectacle 
d'union que l'on attend de vous, à en donner un tout contraire ! 

E t les m a g n i f i q u e s o u v r a g e s d ' u n g r a n d n o m b r e de s a v a n t s 

E v è q u e s s u r ce t t e q u e s t i o n ! Q u e l l e p u é r i l i t é d a n s cet te affec­

t a t i on à r e j e t e r s u r le c o m p t e des j o u r n a l i s t e s ce q u i , e n réa ­

l i t é , es t a v a n t t o u t le fait d ' i l l u s t r e s E v è q u e s e t des m e i l l e u r s 

é c r i v a i n s , e n d e h o r s d e l a p r e s s e ! Q u i d o n c p e u t t r o u b l e r 

l ' u n i o n , si ce n ' e s t le g a l l i c a n i s m e , e t le l i b é r a l i s m e b â t a r d , 

so i -d i san t C a t h o l i q u e ? 

Voilà ce qui ne doit pas s'oublier, si on ne veut point s'exposer à mêler, 

sans le vouloir, la querelle à l'amour, et faire d'une question de théologie 

une question d'enthousiasme ou de colère. 

La i s sons - l à ces v a i n e s e t r i d i c u l e s m e n a c e s . Ce quos ego ! 

f e r a s o u r i r p l u s d ' u n q u ' o n c ro i t e f f r a y e r . — A v a n ç o n s . 

Si la question se traite déjà de la sorte devant le public, que sera-ce, si 

elle vieut à être introduite devant le Concile ? Ma question, en effet, est 

paix et tous les avantages spirituels et temporels dont elle est la source ne 
nous sauraient venir que par le Concile du Vatican. 

Quid potest Capere, capiat 

Ces l i g n e s r é s u m e n t f i d è l e m e n t la f a m e u s e b r o c h u r e ab 

irato de l ' E v ê q u e d ' O r l é a n s . 

Q u e l l e d i f fé rence e n t r e ce t t e d o c t r i n e s i p l e i n e d e v r a i e 

s c i ence s a c r é e , d e l u m i è r e e t de pa ix , e t ce l le d u f o u g e u x 

chef de l ' éco le g a l l i c o - l i b é r a l e , fa i te , c o m m e l ' o u v r a g e d e 

Mgr . M a r e t , " p o u r j e t e r d a n s l ' ég l i se d e n o u v e a u x f e r m e n t s 

d e d i s c o r d e , e t r é p a n d r e à de s se in des o b s c u r i t é s s u r l ' impo-

t a n t e e t r a d i e u s e f igure des P a p e s d a n s l ' h i s t o i r e ! " 

S a u l t - a u - R e c o l l e t , 16 D é c e m b r e 1869 

CHRONIQUEUR. 
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très-grave, car il s'agirait de proclamer un dogme nouveau, le dogme de 

l'infaillibilité personnelle et séparée du Pape.— 

Nouveau en ce sens que jamais, depuis 18 siècles, les fidèles ne furent 

tenus sous peine de cesser d'être catholiques, à croire ainsi.— 

A quoi bon ce sophisme ? Depuis 18 siicles les fidèles 
étaient-ils tenus à croire au dogme de l ' Immaculée Conception 
proclamée en 1854 ? N'en a-t-il pas toujours été de la sorte 
de siècle en siècle, avant la définition successive des dog­
mes ? Si ce sophisme a été fait sérieusement, où est la lo­
gique ? sinon, où est la sincérité ? 

Il s'agirait donc d'obliger désormais tous les catholiques à croire, sous 
peine d'anathème, que le Pape est infaillible, même, je me sers des expres­
sions de Mgr. l'Archevêque de Westminster, quand il prononcerait seul, 
en dehors du Corps episcopal réuni ou séparé ; et qu'il peut définir les dog­
mes seul, indépendamment de l'Episcopat ! 

Précisément , c'est cela même : Mgr. Manning n'en rougira 
pas. 

Et c'est cette énormité dont les Papes se rendent coupables 
depuis 18 siècles, sans en excepter Pie I X lors de la procla­
mation du dogme de l ' Immaculée Conception. Alors Mgr. 
d'Orléans citait avec éloge « le sens commun des fidèles, » 
qu'il repousse au sujet de l 'infaillibilité du Pape. L'opportu­
nité était bonne et valable en 1854 ; elle a cessé de l'être en 
1869 ! Encore, si c'était la seule contradiction !— 

II 

Mgr. l 'Evêque d'Orléans prend plaisir à disséquer, pour 
ainsi dire, l 'infaillibilité personnelle, non pour en faire admi­
rer les merveilles, mais, au contraire, pour en met t re au 
grand jour de la publicité mille impossibilités, dangers, in­
convénients, scandales, principes de trouble, incert i tudes, 
luttes présentes et futures, tempêtes dans l 'Eglise, schisme, 
dissolution,—que sais-je encore ? Tous les maux possibles et 
impossibles pour l 'Eglise, sont mis hard iment à nu sous le 
scalpel de ce véhément chef de l'école gallico-libérale. 

C'est de cette façon que l 'auteur de la brochure de 88 pa­
ges écrit " pour pacifier et calmer les inquiétudes," et prou­
ver " sa contention d 'amour pour le Vicaire de Jésus-Christ ," 
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m a i s s 'agi t- i l d u su je t d é t e r r é p a r Mgr . M a r e t , e t p a r ses a m i s 

d u Correspondant, d u pe t i t Français, o h ! a l o r s i l p r o d i g u e 

t o u t e s les r e s s o u r c e s d e sa f éconde r h é t o r i q u e d ' A c a d é m i c i e n 

t o u t e l a f o u g u e de s o n é l o q u e n c e , s a u f la l o g i q u e q u i n ' e s t 

p a s de m i s e d a n s ce g e n r e d ' o p p o r t u n i t é . II s 'agit de v e r n i r à 

n e u f ce v i e u x sujet, e n l e v é d u c i m e t i è r e g a l l i c a n , de l ' hab i l ­

l e r à l a m o d e r n e , p o u r le r e n d r e u n p e u p l u s p r é s e n t a b l e 

" a u x e s p r i t s c o n t e m p o r a i n s , " e t s i , poss ib le , de le fa i re e n t r e r 

d é c e m m e n t a u C o n c i l e . 

Ce n ' é t a i t pas u n e m é d i o c r e e n t r e p r i s e . Mgr . M a r e t s 'y é t a i t 

e m p l o y é s a n s s u c c è s , p e u a u p a r a v a n t , à l ' a ide de ses g r o s vo­

l u m e s q u i f u r e n t m i s e n p ièce p a r u n souffle de P o i t i e r s . A p r è s 

l u i , la r é d a c t i o n d u Correspondant s 'y e m p l o y a a v e c u n zèle 

a r t i s t i q u e ; m a i s u n b r u t a l c o u p de p l u m e d e M. V e u i l l o t r e n ­

v o y a ce p a u v r e sujet a u c i m e t i è r e . Ce fut a lo r s q u e le chef 

v i n t a u s e c o u r s d e la c o n f r é r i e a u d é s a r r o i , et q u ' i l r é s o l u t 

d e r e f a i r e le sujet à n e u f a u m o y e n d e son p i n c e a u a u x v i g o u ­

r e u s e s e t é c l a t a n t e s c o u l e u r s . 

P o u r q u o i t a n t de p e i n e s ? p o u r q u o i t a n t d ' e f fo r t s ? Cui 

bono ? C a r enf in , si le S a i n t - E s p r i t i n s p i r e a u C o n c i l e de défi­

n i r l ' i n fa i l l ib i l i t é p e r s o n n e l l e de son c h e f s u p r ê m e , c 'est e n 

v a i n q u e ce p a u v r e d é t e r r é , m ê m e e m b e l l i p a r la p l u s b r i l ­

l a n t e l i v r é e d e l ' E v ê q u e d ' O r l é a n s , a u r a c r i é s u r l es to i t s ;— 

« Q u o i ! on fe ra i t ce la d a n s n o t r e s ièc le ! s o u s les y e u x d u 

m o n d e i n c r é d u l e e t p r o t e s t a n t ! de n é c e s s i t é , il n ' y a a u c u n e , 

N O N . » E n v a i n se se ra i t - i l e n r o u é à c r i e r , à m e n a c e r ; l e 

C o n c i l e p a s s e r a o u t r e , m a i s n ' i n v e n t e r a p a s p o u r ce la u n e 

nouvelle doctrine e t u n e nouvelle règle de foi ; n o n , il n e fe ra 

r i e n d e s e m b l a b l e , q u o i q u ' e n d ise le g a l l i c a n i s m e ; i l n e fe ra 

q u e c o n s t a t e r , a u t e m p s fixé p a r le S a i n t - E s p r i t , u n fait cons ­

t a n t q u i a p r i s n a i s s a n c e a v e c l 'Eg l i se e l l e - m ê m e . 11 n e se 

f a t i g u e r a pas n o n p l u s , en c u r i e u s e s r e c h e r c h e s , e n c o r e m o i n s 

e n d i s c u s s i o n s o r a g e u s e s , p o u r d é c o u v r i r « le g l a n d o r i g i n a i r e 

s o u s le c h ê n e v i n g t fois s é c u l a i r e »—non ; m a i s il d i r a s i m p l e ­

m e n t , s a n s a g i t a t i o n , n i b r u i t , vo i l à le P a p e te l q u e J é s u s -

C h r i s t l 'a fai t . E t a p r è s cet te dé f in i t i on , le P a p e s e r a ce q u ' i l 

é t a i t a u p a r a v a n t in foro interno, n i p lu s n i m o i n s , q u o i q u e , 
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in foroextemo, il pourra avoir plus d'éclat et de Majesté, par­
ce que Jésus-Chris l 'aura voulu ainsi pour sa gloire, et le 
bien de son église. 

Si donc cette définition a lieu, elle se fera avec la plus ma­
jestueuse simplicité, comme toutes les grandes œuvres de 
Dieu ; Dixit Deus, fiat, et factum est ila. 

Ainsi s 'évanouiront les fantômes conjurés à plaisir par l'E­
voque d'Orléans. Ils n 'auront pas d'entrée au Concile ; sem­
blables aux brouil lards nocturnes, qui disparaissent au soleil 
levant, ils se dissiperont devant le soleil radieux de la Papau­
té apparaissant enfin telle qu'elle sortit des mains de son créa­
teur :—et vidit quod esset bonu7n. 

Alors, i l lustre Académicien, sera venu, pour vous, le mo­
ment favorable pour ramasser le gland originaire caché sous 
le chêne vingt fois séculaire. 

QUATRIÈME CHANT. 

Les Sophismcs— Les insinuations venimeuses—Qu'en dit-on? La 
Chute. 

I 
Mgr. Dupanloup affirme hard iment qu'i l n'est ni utile, ni 

opportun de l'aire cette définition, dangereuse selon lui. Il 
s'indigne contre les " étourdis, les téméraires , les impru­
dents," qui osent le désirer et en parler. 

Mais ne pourrait-on pas lui demander quelle nécessité, 
quelle utilité, quelle opportunité, quel motif d'édification 
peut-il y avoir d'exhiber à tous les regards le côté humain de 
la Papauté ? 

Croit-il que les Papes n'ont jamais lu dans Saint-Paul :— 
habemus thesaurum istud in vasis fictilibus ? Qui donc l'a éta­
bli moni teur des Papes ? Quelle convenance ! quelle belle po-
portunité de qualifier si audacieusement le jugement porté 
par Pau l III , contre Henri VIII , de Bulle effrayante, de nature 
à précipiter plutôt qu'à ramener la nation anglaise : de Bulle qui 
fut un grand malheur pour la chrétienté!'.'. Dans quel but par­
ler de Papes faibles, ambitieux, entreprenants, confondant le spi­
rituel et le temporel, affectant des prétentions dominatrices sur 
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les couronnés ? grosses accusations qui restent encore à prou­
ver aut rement que par cette fallacieuse histoire accomodée 
au goût gallican, pour les besoins de la circonstance ; car, 
n 'oublions pas que l 'opportunité presse. 

Est-ce ainsi qu'on doit parler d'un pére «vénéré et chéri ?» 
Une bonne cause a-t-elle jamais recours à ces déplorable ex­
pédients ? Quelle util i té y a-t-il de fouiller ainsi dans les veil­
le» légendes gallicanes, au détriment de cette grande et sain­
te institution de la Papauté ? Ne fallait-il pas laisser cette 
vilaine besogne au petit Français, au Siècle et compagnie ? En 
vertu de quel principe, une pltfme, jusque là glorieuse, peut-
elle s'approprier ainsi des armes empoisonnées par une veni­
meuse insinuat ion, (1) si propre à inspirer la défiance et le 
mépris envers le divin prmcipat du Vicaire de Jésus-Christ ? 
Malgré son incomparable mansuétude , Pie I X ne serait-il pas 
en droit de lui demander , comme son maitre au jardin des 
Olives ; Amice, ad quid venisti ? 

E h bien ! vous, i l lustre Académicien, qui vous permettez 
de parler si l ibrement des Papes à la face du monde, par les 
mille voix de la presse ; vous ne devez pas t rouver mauvais 
qu'on use de la même liberté envers vous, accusator patrum. 
Veuillez donc écouter cette humble voix qui s'élève, par de­
là l'océan pour protester contre votre œuvre, au nom du Ca­
nada catholique. Voici ce que disent nos compatriotes, dans 
leur douleureux étonnement, car ils ne sont pas accoutumés, 
grâce à Dieu, à entendre parler sur ce ton des Souverains-
Pontifes. Voici ce qu'ils pensent de cette étrange entreprise, 
de cette pierre de scandale, comme s'exprime Mgr. de Mont­
pellier, parlant de votre brochure. Ils disent donc, qu'il ne 
convient pas à un bon fils de faire rougir son père devant tou­
te sa famille, et encore moins de l'exposer aux outrages et à 
la dérision de ses envieux et de ses ennemies. 

Ils disent que personne, pas même un éloquent académi­
cien, nedoit violer le commandement : Honora Patrem tuum— 
fut-il coupable—à plus forte raison quand il ne l'est pas, et 
qu' i l porte le nom sacré de Pape. 

[1] Lettre de Mgr. Dupanloup à M. Veuillot. 
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Ils disent, qu'à Ja lecture de ce certains passages, involon-
lairement, ils se sont rappelés ce qui arriva à Cham pour 
avoir osé inviter ses frères à venir contempler la faiblesse et 
la nudité de leur père. 

Ils disent qu 'un tel écrit ne peut produire aucun bien 
quelconque : que ses beautés de style n ' auront que le triste 
mérite de séduire un grand nombre d'esprit superficiels, et 
que la conséquence inévitable de cette lecture at t rayante , 
sera de diminuer, peut-être de détruire en eux tout respect, 
toute confiance, tout amour envers le Vicaire de Jésus-Christ. 

Ils disent que le pouvoir civil y trouvera des armes toutes 
préparées pour molester le Pape et l'Eglise. 

Ils disent- -avec un bon sens qui ne s'est pas laissé déso­
rienter par ce violent réquisitoire—qu'ils ne reconnaissent 
dans cet écrit aucun des caractères d'une œuvre de bien faite 
sous l'œil de Dieu, et un iquement en vue de la gloire et du 
bien des âmes ; comme, par exemple, les magnifiques écrits, 
sur ce sujet, de Mgr. Manning, de Mgr. de Poitiers, de Mgr. 
de Nîmes, de Mgr. Deschamps, et quoique vous en disiez, de 

l'Univers de la Civiltà cattolica, du Monde, etc C'est ce 
qui leur a facilité l 'intelligence de ce bon mot at tr ibué à Pie 
I X :—Quand je vois Mgr. d'Orléans, je vois Mgr. VAcadémicien ; 
maisq uand je vois Mgr. de Poitiers, je vois Mgr. l'Evéque. (1) 

Ils disent, enfin, qu'il n'est pas séant à u n Evêque de re­
prendre en sous-œuvre l'odieuse tentative de Louis XIV, 
avec ses quelques Evèques courtisans ; qu' i l serait plus édi­
fiant de l 'entendre dire, avec Bossuet, abeat quo libuerit, et 
qu'averti par ses cheveux blancs, il va consacrer à ses diocé­
sains les derniers efforts d 'une voix bien connue, et les restes 
d'une ardeur qui s'éteint: ce qui serait plus profitable à 
l'Eglise, et plus glorieux pour lui-même, que la thèse et l'hy­
pothèse qu'i l a été si malheureusement inspiré de lancer 
dans le monde contre la Papauté . 

Voilà ce que l'on dit, et que dis-je autre chose f 
II 

J 'espère que mes chers compatriotes, les Zouaves Canadiens, 

[t] Cor respondant du Tablet de Londres. 
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s'empresseront de rendre visite à cet homme de bien—vir 
bonus et Justus— Louis V E U I L L O T , pour le féliciter de ce qu' i l 
a été t rouvé digne de souffrir la contumélie de cet injuste 
avertissement, pour ses invincibles écrits en faveur du Pape 
et de l 'Eglise. Le but que s'était proposé une aveugle passion 
n'a pas été atteint, loin de là. A u fort de cette lutte, pour et 
contre la Papauté, entre ces deux grands adversaires, l 'un 
monte et l 'autre descend dans l'estime universel le . Et quand 
sera dissipée cette violente tempête, on dira du Pape :—Super 
aspidem et basiliscum ambulabis et conculcabis super leonem et 
draconem. 

On dira de son invincible défenseur : 
Turrit fortissimo, et exaltabilur. ( P r o v . ) 

On dira de Mgr. l 'Académicien : 
Qui fodil foi'eam, incitlrt in earn.—( P r o v . ) 

Et lui môme devra dire, selon la remarque de Mgr. G a u m e , 
Heu ! potior telis vulnrra facta nuis.—("Virg.) 

Et vous , braves zouaves canadiens, 'vous direz : " V o i l à un no­
ble vétéran de la cause papale. C'est notre frère ainé dans la 
foi, l 'amour, et le dévouement envers la Papauté. C'est le re­
présentant d ' u n grand principe qui contient la fortune de la 
nationalité canadienne. A l lons donc l 'embrasser ; allons l'in­
vi ter à venir se délasser dans notre cercle ; et pourquoi ne 
tenterions-nous pas de l ' égayer un peu, en chantant, à la 
canadienne : 

L a i s s o n s p a s s e r l 'o rage , 

L e t e m p s d e v i e n d r a b e a u , 

L e t e m p s d e v i e n d r a b e a u . " 

III 

A quoi bon tout ce fracas, toute cette véhémence , 

toutes ces violentes récriminat ions contre les défenseurs de 

la Papauté, toutes ces alarmes réelles ou feintes, toutes ces 

r idicules insinuations contre l 'étendue du pouvoir papal ? I l 

faudra bien en prendre son parti. Le Pape est et restera tel 

que Jésus-Christ l'a fait, et si le Concile j uge , sous l'inspira­

tion de l 'Esprit Saint, devoir ajouter le dernier fleuron à sa 

tiare, ne il fera qu'exécuter , en son temps , le dessein pr imit i 1 

de Jésus-Christ. 
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Ce divin Maître n' ignorait pas, apparemment, que le Pape 
serait toujours un homme ; cela ne l'a pas empêché de l'in­
vestir de la même puissance qu'il avait reçue de son père :— 
sicut misit Me Pater. Il saura bien le soutenir, dans l'exercice 
de ce pouvoir divin qu'il lui a confié, contre les faiblesses in­
séparables de l 'humanité , de manière à ce que l'Eglise n'ait 
pas à en souffrir ;—rogavi pro Te. Qu'était-il donc besoin de 
sonner le tocsin dans le monde entier, et de répandre par­
tout l 'alarme sur des dangers imaginaires créés par votre 
fougueuse imagination ? 

Dans quel but expédier votre réquisitoire, sous une autre 
forme, aux Evèques de l 'Allemagne, de la Grande Bretagne 
et de ses colonies, et des Etats-Unis ? Le rogavi pro Te ne suf­
fisait-il donc pas pour calmer des craintes que vous êtes le 
seul évoque à ép rouve r? Craignez vous donc que Jésus-
Christ néglige de réaliser sa promesse, et de cont inuer à 
maintenir son œuvre ? 

Penseriez-vous qu'i l ait besoin de votre bras de chair pour 
l 'améliorer et la soutenir ? Avez-vous donc oublié le témé­
raire Oza, foudroyé pour avoir étendu le bras dans le dessein 
d'affermir l 'Arche ? 

En vérité, à voir toutes ces appréhensions réelles ou fein­
tes, ne dirait-on pas que les gallico-libéraux ne voient, dans 
le suprême Vicariat de Saint Pierre , qu 'une institution hu­
maine ayant besoin d'être soutenue et contrôlée, à la façon 
du pouvoir humain , qui varie selon les temps et l ieux? Fi 
donc. 

Voici ce qu'en pense cet eminent théologien Mgr. de Nî­
mes : 

On aura i t tort de supposer que r ien dans le Concile n e pourra i t ê t re di ­

gnemen t et infai l l iblement voté par voie d 'acc lamat ion . L 'Espr i t Saint , 

pour a t t a c h e r son ass is tance à l 'Eglise réunie , pour en couvr i r les délini-

iionsjou les sen tences de sa responsabi l i té suprême, n 'exige pas r igoureuse ­

ment , su r les ques t ions à t r anche r , des déba t s prél iminaires . Quelles q u e 

soient les formes de la procédure , dès qu 'e l le prononce su r u n point d e 

dogme ou de morale , il est là pour en ratifier la décision, qu i ne peut pas 

être une erreur . E t la chose n 'es t pas difficile à concevoir . 

Quelques p ruden t s , par exemple, ont peur qu 'on proc lame d ' en thous ias -
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me l'infaillibilité doctrinale du Souverain-Pontife parlant ex cathedra. L e 

Concile fera-t-il ce grand acte, ou ne le fera-t-il pas ? C'est ce qu'i ls igno­

rent, et nous ne l'ignorons pas moins nous-mème. Mais ils craignent, que, 

dans un pieux élan, les Pères attachent à la couronne du Pape ce diamant 

que d'autres Conciles, dit-on, n'osèrent y fixer. E t quand il en serait ainsi, 

.je demande où serait le malheur ? Cette question de l'infaillibilité du Pape, 

n'est-elle posée que d'hier? N'est-elle pas, au contraire, agitée depuis des 

siècles? Ne l'a-t-on pas débattue dans tous les sens possibles? Quels sont 

les arguments pour ou contre qu'on ait pas épuisés ? Quelles sont les ob­

jections, mémo empruntées aux circonstances présentes, ou se liant aux 

intérêts de l'avenir, qu'on ait pas passées par le crible de la discussion la 

plus approfondie ? E t puisqu'il en est ainsi, puisque par là tous les Evê -

ques du monde ont été mis à même d'avoir sur ce grave sujet des convic­

tions pleinement éclairées et fortement établies, pourquoi, si leur cons­

cience croit à la certitude de ce privilège, ne le prouveraient-ils pas sans 

controverse ultérieure, et par un cri spontané de cœur et de loi ? 

N ' y aurait-il pas de la réflexion, de la science et de la lumière, jusque 

dans cette acclamation ? E t pour quelle raison l'Esprit Saint refuserait-il 

de la prendre sous sa garantie ? 

Voilà une réponse aux sophismes et aux alarmes de la bro­
chure de 88 pages, qui en vaut bien une autre. 

Mais voici un autre argument extraordinaire, et assurément 
qui n'est pas sans danger pour la foi des fidèles. 

Après avoir supposé la définition votée par le Concile, i l 
dit : «Voilà donc le Pape déclaré infaillible ! » Puis il se met 
à dérouler une longue kyrielle d'inconvénients s'enchevê-
trant les uns dans les autres, et formant à la fin comme un 
labyrinthe inextricable. Or, comment se fait-il que en dépit 
de cette manie de tout exagérer outre mesure, et de tout em­
brouiller, l'auteur n'ait pas été frappé par une réflexion qui 
se présente tout naturellement à l'esprit, en lisant cette sin­
gulière tirade d'inconvénients imaginés par cette bouillante 
imagination ? 

« Voilà, dit-il le Pape déclaré infaillible.» Eh bien ! toutes 
les difficultés, tous les inconvénients ne doivent-ils pas dispa­
raître à l'instant devant votre foi ? C'est ce que le plus 
vulgaire bon sens apprendra aux plus simples fidèles. En 
effet, si le Pape est déclaré infaillible, donc ce sera l'Esprit-
Saint, inspirant infailliblement le Concile qui aura dicté cet­
te définition. 



25 

O u le Conc i l e a u r a p r é v u ces i n c o n v é n i e n t s o u i l n e l e s 

a u r a pas p r é v u s . S'il l e s a p r é v u s , e t q u ' i l pas se o u t r e , d o n c 

ces i n c o n v é n i e n t s n ' e x i s t e r o n t p l u s a p r è s la dé f in i t ion , o u d i s ­

p a r a î t r o n t p a r d e s m o y e n s p r o v i d e n t i e l s d o n t n o u s n ' a v o n s 

pas à n o u s p r é o c c u p e r . P e n s e r a u t r e m e n t , c 'es t i n s i n u e r q u e 

le S a i n t - E s p r i t a u r a t r o m p é le C o n c i l e e t l ' E g l i s e e n l ' e n g a ­

g e a n t d a n s u n e vo i e p l e i n e de p é r i l s ; e n d ' a u t r e s t e r m e s , 

c 'est p r o f é r e r u n h o r i b l e b l a s p h è m e et p e r d r e l a foi. 

D ' a u t r e p a r t , si le C o n c i l e n ' a p a s p r é v u ces i n c o n v é n i e n t s , 

si p l e i n s , d i t e s -vous , d ' i m m e n s e s p é r i l s p o u r les f idèles, q u ' e s t 

d o n c d e v e n u e son i n f a i l l i b i l i t é ? Le r é q u i s i t o i r e p e u t s ' accro­

c h e r à l ' u n e o u l ' a u t r e de ces d e u x c o r n e s . 

Vo i l à p o u r t a n t ou a b o u t i t le p a r t i p r i s d e f o u i l l e r , le sca l ­

pel à la m a i n , afin de t r o u v e r à t o u t p r ix d e s di f f icul tés i nex ­

t r i c a b l e s , des p é r i l s i n n o m b r a b l e s , e t d ' i m m e n s e s i n c o n v é ­

n i e n t s , d a n s u n e dé f in i t i on q u ' o n s u p p o s e dé jà fa i te , e t con-

s é q u e m m e n t i n s p i r é e p a r l 'Esp r i t -Sa in t !—Ab uno clisce omnes. 

IV. 

Mais la i ssons- là ces t é m é r a i r e s i n v e s t i g a t i o n s , ces i n q u i é t u 

d e s h u m a i n e s , ces a p p r é h e n s i o n s de ce q u e p e u v e n t p e n s e r , 

fa i re , o u d i r e les p u i s s a n c e s de la t e r r e ; c o m m e si l es P a p e s 

é t a i e n t n é s d ' h i e r , e t n ' a v a i e n t p a s d é j à r e n c o n t r é , s u r l e u r 

c h e m i n les g r a n d s de ce m o n d e ! Ce n ' e s t pas à F é i i x , n i à 

a u c u n a u t r e , q u e J é s u s - C h r i s t a confié la m i s s i o n d e c o n t r ô ­

l e r le P O U V O I R q u e l u i s e u l a é t a b l i , q u e l u i s e u l s o u t i e n t e t 

conse rve . T o u t ce q u e n o u s a v o n s à f a i r e , t o u s t a n t q u e n o u s 

s o m m e s , é v ê q u e s , p r ê t r e s e t l a ï q u e s , c 'est de le r e c o n n a î t r e 

t e l q u ' i l a é té é t a b l i , e t d ' y c ro i r e d ' u n e foi f e r m e , s a n s n o u s 

p e r m e t t r e de l ' e x a m i n e r , la l o u p e s u r l 'œi l e t le s ca lpe l à l a 

m a i n ; s u r t o u t s a n s e m p l o y e r t o u t e s les r e s s o u r c e s d ' u n e as­

t u c i e u s e é l o q u e n c e p o u r p r o u v e r q u e , peut-être, ce t é m o i n 

i n c o r r u p t i b l e , ce j u g e s u p r ê m e , ce r e p r é s e n t a n t v i v a n t de J é ­

s u s - C h r i s t c a c h é en l u i , p o u r r a i t a b u s e r de c e t t e f o r m i d a b l e 

p u i s s a n c e d o n t il a é t é d i v i n e m e n t i n v e s t i ; — f o r m i d a b l e e n 

effet, c a r c 'es t l a p u i s s a n c e m ê m e de J é s u s - C h r i s t d o n t i l es t 

é c r i t :—dabo Tibi gentes in hxreditatem : o r le P a p e n 'es t - i l p a s 

l ' h é r i t i e r de l ' H o m m e - D i e u ? m o n t r e z d o n c q u e l l e l i m i t e J é -
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sus-Christ a assignée à ce P O U V O I R de droit divin ? et s'il n 'en 
a mis aucune, de quel droit cherchez-vous, de votre chef, à 
déterminer des limites inconnues jusqu 'à ce jour ? 

V 

Mais, dites-vous, cette doctrine est odieuse aux esprits con­
temporains, et surtout aux gouvernements modernes. Belle 
affaire ! ne l'a-t-elle pas toujours été plus ou moins ? et si 
elle l'est devenue davantage de nos jours, à qui la faute ? 
N'est-ce pas, en grande partie, à votre chère Déclaration de 
1682, d'où sont nés le parlementarisme, le joséphisme et le 
l ibéralisme qui ont déchiré l 'ancien droit chrétien pour met­
tre à sa place l 'Etat-Dieu, et renvoyer l'égli se à la sacristie ? 

A qui la faute ? N'est-ce pas à cette nouvelle école—j'allais 
dire secte—formée par vos amis du Correspondant, dont vous 
pouvez dire quorum pars magna fui ? 

A qui la faute enfin ? N'est-ce pas à l'éclat de vos alarmes 
réelles, ou feintes ? N'est-ce pas enfin aux soupçons que 
vous faites naitre vous-même par votre étrange entreprise ? 

Qui ne voit que le libéralisme moderne , héri t ier du galli­
canisme, rêve d'imposer à la Papauté—que Jésus-Christ a 
établie indépendante de tout pouvoir humain—une sorte de 
constitution, afin d'exercer un contrôle sur ce pouvoir divin, 
à peu près comme le pouvoir civil est contrôlé dans les gou­
vernements humains ? Rêve insensé ! Ah ! vous avez beau fai­
re , Messieurs les-catholique libéraux, eussiez-vous dans vos 
rangs cent évêques. au lieu d'un seul évoque académicien, 
vous userez vos plumes jusqu 'au moignon , et vos langues 
éloquentes jusqu'à la racine, avant de parvenir à changer un 
iota à la grande œuvre de Jésus-Christ ! Laissez donc en paix 
le divin P R I N C I P A T tel qu'il a plu à l 'Homme-Dieu de le fixer 
immuablement sur le roc de Pier re , roc qui a la vertu de bri­
ser tous ceux qui s'y heur tent témérairement . Car, comme 
dit excellement Mgr. de Nimes :—« Ses décisions ou ses ana-
thêmes, finissent toujours par avoir raison de ceux dont la 
témérité se permet de le dénigrer ou de le démentir..« 

Mais dites-vous encore. 
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N'est-il pas inutile, et j'ajouterai, très dangereux de reveiller de tels sou­

venirs ? Certes, ce n'est pas moi qui les réveille ! Mais pourquoi d'impru­

dents avocats de la Papauté se donnent-ils tous les jours la triste mission 

de les surveiller et de les envenimer ? 

E t l a p r e u v e , s 'il v o u s - p l a î t , i l l u s t r e a c a d é m i c i e n , la p r e u ­

ve ! D a n s cet te affaire, v o t r e t é m o i g n a g e t o u t s e u l n e suffit 

pas . Q u i d o n c e n est e n c o r e à . i g n o r e r , q u e , de n o s j o u r s , per ­

s o n n e n e s'est si l i b é r a l e m e n t a c q u i t t é de " ce t t e t r i s t e m i s ­

s ion " q u e v o u s - m ê m e ; p e r s o n n e n ' a r é v e i l l é d ' a u s s i t r i s t e 

s o u v e n i r s , a m o n c e l l e d ' auss i i n s i d i e u s e s i n s i n u a t i o n s q u e vous-

m ê m e p a r v o t r e t r o p c é l è b r e b r o c h u r e de 88 p a g e s ? H e u r e u ­

s e m e n t q u e c e g r o s c a n o n , c h a r g é à l ' excès , a c r e v é d è s sa 

p r e m i è r e d é c h a r g e . 

A h ! vous v o u l e z b r i s e r la p l u m e des é c r i v a i n s q u e P i e I X 

e n c o u r a g e e t b é n i t , s a n s p a r l e r d e l a p r e s q u e t o t a l i t é des E v ê -

q u e s ! 

S e l o n v o u s , ce son t d ' i m p r u d e n t s a v o c a t s de la P a p a u t é ; 

m a i s si le P a p e et l e s E v ê q u e s les a i m e n t te ls q u ' i l s son t , q u e 

v o u s i m p o r t e ? Y v o y e z - v o u s p l u s c l a i r q u e le P a p e e t l es 

E v ê q u e s , s a n s p a r l e r de l ' é l i t e de l a soc ié té c a t h o l i q u e d ' E u ­

r o p e e t d ' o u t r e - m e r ? 

Q u i d o n c v o u s a é t ab l i c e n s e u r s u p r ê m e d ' u n e certaine pres­

se de F r a n c e e t d ' I t a l i e ? C e l a n e r e s s e m b l e - t - i l p a s u n p e u à 

la m o n t a g n e en t r a v a i l ? 

V o u s ê tes t r i s t e , d i t e s -vous ; on le s e r a i t à m o i n s . P u i s s i e z -

v o u s l ' ê t re a u t a n t q u e l e m o n d e c a t h o l i q u e , si d o u l o u r e u s e -

m e n t é é t o n n é , a p r è s a v o i r l u l ' i n d i g e s t e b r o c h u r e de 88 p a g e s 

fa i te p o u r pacifier ! 

M a i s ; a j o u t e z - v o u s , « i l s n o u s y f o r c e n t , c e u x d o n t la l é g è ­

r e t é e t la t é m é r i t é r e m u e n t ces b r û l a n t e s q u e s t i o n s . " 

S'il y a m a i n t e n a n t de b r û l a n t e s q u e s t i o n s , m i s e s a u g r a n d 

j o u r de la p u b l i c i t é , q u i d o n c les a r e m u é e s le p r e m i e r , com­

m e a u c u n E v o q u e a v a n t v o u s ? C a r j e n e suppose pas q u ' i l y 

e n a i t d ' a u t r e s q u i p a r t a g e n t vos o p i n i o n s , a u m o i n s s u r l a 

q u e s t i o n p r i n c i p a l e ? Quod Deus avertat ! 

Q u e p e n s e r d ' u n e t h è s e q u i a b e s o i n , p o u r s ' é t a y e r , de foui l ­

l e r de la so r t e d a n s les t r a v e s t i s s e m e n t s h i s t o r i q u e s d u ga l l i -
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eanisme, dont une saine critique a fait une si complète just i ­
ce? 

Ma conviction profonde est que tout cela jette dans les meilleurs esprits 
un trouble déplorable, et que, si on avait entrepris de rendre la puissance 
pontificale odieuse, on ne pouvait rien faire de mieux que de perpétuer de 
telles controverses. 

C'est cela : il faudrait briser la plume des défenseurs de la 
Papauté , pour laisser le champ libre à Mgr. Maret, au Corres­
pondant, et à la douce brochure de 88 pages, si bien faite 
pour éclairer le monde sur les dangers que font courrir à 
l'église les faiblesses et l 'ambition des Papes avec leurs Bul­
les effrayantes. 

Non, éloquent Académicien, malgré toute votre rhétori­
que , vous ne réussirez pas à faire prendre le change à vos 
lecteurs. La plupart diront que nul n'a mieux réussi que 
vous-même « à jeter les meil leurs esprits dans un trouble 
déplorable ,» et « à rendre la puissance pontificale odieuse.» 
Nu l n 'aura assurément plus contribué que vous à inspirer 
aux gouvernements des défiances aussi injustes que dange­
reuses. S'il faut en croire le télégraphe sous-marin, le gou­
vernement français vient d'en donner la preuve aujourd 'hui 
même. 

VI 

Mais, brisons-là : car c'est une rude tâche que de suivre 
l 'éloquent académicien à travers sa brochure , dans laquelle 
il me parait y avoir beaucoup plus de mots que de choses, 
beaucoup plus de sophismes que de vraies raisons, beaucoup 
plus d'art oratoire et d ' imagination que de logique. Car 
pour la logique et la vérité, 

Apparent rari nantes, in gurgite vasto ; 

ce que je dis pour plaire à ce chaud admi ra teu r de l 'antiqui­

té payenne. 
Toute cette partie, la plus considérable, c'est-à-dire, jus­

qu 'au § X I I exclusivement, est l 'œuvre vive de la brochure ; 
elle est de na ture à causer de très fausses et très fâcheuses 
impressions sur les esprits superficiels, sur les non catholi­
ques et sur le pouvoir civil. 
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C'est l 'opinion de Mgr. de Montpellier qui vient de quali­
fier cet écrit, d'étrange entreprise, et de pierre d'achoppe­
ment. Bientôt, sans doute, d'invincibles réfutations en fe­
ront bonne et complète justice. 

En attendant, je crois en avoir dit assez pour prévenir, au 
moins en partie, les fâcheux effets qu 'un tel écrit aurai t pu 
produire dans notre société canadienne. Je n'ai pas entrepris 
d'en faire une réfutation complète ; il eût fallu beaucoup 
plus de temps pour un travail qui serait devenu très considé­
rable, et sans doute aussi beaucoup au-dessus de mes forces 
physiques et morales. 

D'ailleurs, je crois sincèrement que cet excès de travail 
n'est pas nécessaire. En vérité, tout homme impartial et tant 
soit peu versé dans ces questions, ne peut y voir que ce que 
j ' y ai vu moi-même ;—à savoir, une rhétor ique un peu em­
phatique, et sentant plus l 'académicien que le théologien ; 
des conclusions hardies, illogiques, souvent erronées, comme 
cela ne pouvait manquer , parceque les prémisses sont faus­
ses ; un ton tranchant, parfois théâtral , et presque toujours 
plein d'une colère réelle ou feinte ; des redondances fatiguan­
tes, des sentences pleines d'affectation ; d'odieuses accusa­
tions contre les hommes les plus éminents par leur talent, 
leur science, et leur vertu ; de nombreuses contradictions, 
souvent ridicules par leur évidence ; un véritable pot-pourri 
d' insinuations presque sacrilèges, quand on songe qui elles 
regardent ; un mélange disparate d'idées libérales et d'opi­
nions arriérées ; un je ne sais quel air de courtisannerie du 
pouvoir civi l , dont on semble rechercher la faveur en se po­
sant fièrement entre la papauté H ambitieuse, » et les gouver­
nements libéraux ; une incroyable présomption vis-à-vis le 
corps episcopal qu'on se donne l'air de vouloir régenter , 
avertir, effrayer, presque menacer, à peu près comme on a pu 
faire jadis en régentant la jeunesse d'un collège ; un mépris 
malséant et très déplacé pour ses adversaires, dont la plupart 
lui sont supérieurs dans les sciences sacrées, par la solidité 
du jugement , et par la dignité de leur polémique ; un certain 
terre-à-terre dans les idées, indice sûr du peu de profondeur 
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de sa philosophie chrét ienne ; et pour couronner le tout, une 
mauvaise foi manifeste dans les reproches acerbes, injustes 
injurieux, offensifs pour des oreilles pies, dont il accable ses 
adversaires, de même que dans l'affectation avec laquelle il re­
vient sans cesse sur ses bonnes intentions, et sur les motifs 
urgents qui le forcent, dit-il, à se lancer dans l 'arène. Enfin— 
et pourtant il en reste encore—tout ce violent réquisitoire, 
si faux dès son titre, est partout comme imprégné de je ne 
sais quelle mauvaise odeur de feuilleton, qui soulève le cœur 
et l 'attriste quand on regarde à la signature. 

Cette petite analyse n'est pas de la flatterie, assurément ; 
ce n'est pas non plus de la calomnie. 

Peut-ê t re pourrait-on l'appeler médisance, si au lieu d'une 
brochure anti-papale, il s'agissait de l 'auteur lui-même, qui, 
du reste, ne méri te pas plus d'égard qu'il n'en a montré en­
vers la Papauté et ses défenseurs. En laissant à son Supérieur 
e t à Dieu à juger l 'auteur, je crois m'ètre borné suffisam­
ment à juger l'écrit, dans le but d'apporter un remède au 
mal qu'il peut faire dans notre cher Canada catholique. 

Je puis m'ètre trompé pour le fond et pour la forme : c'est 
ce que je confesse bien volontiers ; car en combattant pour 
l 'infaillibilité, je suis néanmoins assez modeste pour ne pas 
la réclamer pour moi-même. Je n'hésite donc pas à croire que 
ce petit travail doit se ressentir de la hâte avec laquelle il a 
été fait, afin de ne pas laisser passer l 'actualité. 

Quoiqu'i l en soit, bien ou mal , le voilà tout chaud, tel 
qu ' i l est sorti d 'un cœur désireux de défendre la cause de la 
Papau té , a t taquée jusque chez nous. Ai-je été trop hardi , 
trop incisif ! peut-être ; mais l 'attaque ne l'est-elle pas bien 
davantage ? Laissons là les personnes, regardons la cause, 
c'est-à-dire la Papauté et la brochure, et alors je ne crains 
pas de demander avec l'Esprit-Saint : 

Cui vœ ? cujus patri vœ ? cui risa ? cui fovex ? Cui sine causa vulncra ? 
cui suffusio oculorum ? Nonne ? 

Je laisse à la justice, éclairée par la foi, à répondre. En­
fin, est Deus quijuclicat et dussé-je m'at t i rer le reproche accu-
sator fratrum, de téméraire etc., je suis impénitent et ne re-
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g r e t t e q u ' u n e s e u l e c h o s e , c 'est d ' avo i r , p e u t - ê t r e , c o m p r o m i s 

la dé fense , e n v o u l a n t , m o i p a u v r e n a i n , m ' a t t a q u e r à ce for­

m i d a b l e g é a n t q u i i n s u l t a i t ce q u e , a p r è s D i e u , j ' a i m e le 

p l u s s u r la t e r r e . 

L ' a m o u r a-t-il j a m a i s c a l c u l é le d a n g e r ? 

S a u l t - a u - R é c o l l e t , 18 d é c e m b r e 1869. 

P R O L O G U E . 

Non in commotione Dominus. 

Q u e l l e c l a r t é ce t t e p a r o l e de la S a i n t e E c r i t u r e n e je t te - t -

e l le pas s u r la d é p l o r a b l e b r o c h u r e de Mgr . D u p a n l o u p ! 

U n e p u i s s a n t e i m a g i n a t i o n e s t u n riche d o n , s a n s d o u t e , 

m a i s u n d o n d a n g e r e u x , si l'oculus simplex n ' e s t pas là p o u r la 

g u i d e r , e t l ' éc l a i r e r . Ce n ' es t p a s a v e c l ' i m a g i n a t i o n b r i l l a n t e 

d e l ' o r a t e u r q u ' i l d e v a i t e n v i s a g e r ce t t e g r a v e q u e s t i o n , m a i s 

avec la r i a s o n c a l m e d u t h é o l o g i e n . L ' a u t e u r s 'est t r o m p é , e n 

sa i s i s san t , d a n s u n m o m e n t de dép i t , le s t y l e t a g g r e s s i f e t 

p e r ç a n t d u j o u r n a l i s t e , a u l i e u de la p l u m e d ' u n p i e u x t h é o ­

l o g i e n , t r a i t a n t , a v e c le c a l m e et la s é r é n i t é , si c o n v e n a b l e s à 

t o u t é v o q u e i n s t r u i s a n t son c l e r g é , d u su je t si s a in t , si m a ­

j e s t u e u x de l ' i n f a i l l i b i l i t é d u V I C A I R E de J é s u s - C h r i s t . 

Ce n ' e s t d o n c p o i n t u n Mandement, s e l on la r e m a r q u e d ' u n 

é c r i v a i n a n o n y m e , d o n t n o u s e m p r u n t o n s ici p l u s i e u r s ex­

c e l l e n t e s p e n s é e s , ce n ' e s t pas l a l u m i è r e ép i scopa l e , c a l m e , 

e t p u r e , f a i san t d e s c e n d r e d e la c h a i r e , s u r le t r o u p e a u doc i l e 

l es r a y o n s de la v é r i t é . N o n , i l y a d e l ' éc la t , m a i s c 'est l 'é­

c la t de l a p o u d r e . N e sen t -on p a s c o m m e u n souffle d e g u e r r e 

d a n s ces p a g e s v é h é m e n t e s ? E n c e n t e n d r o i t s , n e r e m a r q u e -

t o n pas les efforts q u ' i l fa i t p o u r c o n t e n i r sa p r o f o n d e i r r i t a ­

t i o n ? N e v o n s s emble - t - i l pas v o i r i e m o m e n t où l ' e v ê q u e , 

é c r i v a n t sa lettre au clergé, se t r a n s f o r m e b r u s q u e m e n t e n po­

l é m i s t e a r d e n t , s ' i m p a t i e n t e , s ' i r r i t e , e t j e t a n t sa p l u m e d e s 

mandements, sa is i t le s t y l e t p l u s f a m i l l i e r d u j o u r n a l i s t e , e t 

l a n c e m i l l e t r a i t s - a c é r é s c o n t r e les a d v e r s a i r e s d o n t sa p e n s é e 

es t c o m m e o b s é d é e . 

Qu 'es t - i l a r r i v é , e n effet ? I l l o g i q u e e n ce la , c e m m e e n t o u t 

le r e s t e , a p r è s a v o i r t é m o i g n é h a u t e m e n t son m é p r i s p o u r 
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les j o u r n a l i s t e s t r a i t a n t ce t t e m ê m e q u e s t i o n , il se h â t e de les 

a p p e l e r à son a i d e . Ce n ' e s t p a s son c l e r g é q u i a u r a la pr i ­

m e u r de sa lettre au clergé, m a i s b i e n les j o u r n a u x q u i a u r o n t 

l ' h o n n e u r de r e c e v o i r ses i n t i m e s c o n f i d e n c e s , e t ce la s i m u l ­

t a n é m e n t , e n p l u s i e u r s l i e u x d i f fé ren t s . A i n s i n a q u i t e t p a r u t 

a u g r a n d j o u r ce r é q u i s i t o i r e c o n t r e la P a p a u t é et ses p l u s 

i l l u s t r e s d é f e n s e u r s . 

C o n t i n u o n s , m a i n t e n a n t , de j u g e r de l ' a r b r e p a r ses f ru i t s . 

CINQUIÈME CHANT. 

Les écarts de l'imagination.—Les barrières.—Les abîmes.' 

I 

S o u s le c o u v e r t d ' u n e o p p o r t u n i t é , t r è s i n o p p o r t u n e , e t 

b i e n t ô t m i s e e n fu i t e , le c é l è b r e a c a d é m i c i e n a t r a i t é la t h é o 

log i e c o m m e on p o u v a i t s 'y a t t e n d r e d ' u n o r a t e u r d é c l a m a n t 

u n e c a t i l i n a i r e . C 'es t ce q u i m e r e s t e à e x a m i n e r a u s s i so­

b r e m e n t q u e poss ib l e . 

I l n e s e r a p a s i n u t i l e , c e p e n d a n t , de r e v e n i r s u r u n p o i n t 

q u e le t e m p s n e m ' a pas p e r m i s d ' e x a m i n e r s u f f i s a m m e n t 

d a n s l e s c h r o n i q u e s p r é c é d e n t e s ; c 'est l ' a r g u m e n t t i r é d e s 

s e n t i m e n t s p r é s u m é s d e s s c h i s m a t i q u e s et d e s p r o t e s t a n t s . 

E t d ' a b o r d l e s s c h i s m a t i q u e s . 

Vo ic i l e l a n g a g e q u ' i l m e t d a n s la b o u c h e des P è r e s d u 

C o n c i l e , c e n s é s f a v o r a b l e s à l ' i n fa i l l i b i l i t é d u P a p e : 

Nous vous invi tons à profiter de la g r a n d e occasion du Concile œ c u m é -

nipue pour vous expl iquer et vous en t end re avec nous ? Mais voici aupa­

r a v a n t ce q u e nous al lons faire : élevez u n nouveau m u r de sépara t ion , 

u n e nouvel le et p lus h a u t e br r iè re en t re vous et nous . U n fossé nous sépa­

re : n o u s a l lons en faire un ab ime . Vous vous êtes refusés j u s q u ' à présen t 

à r econna î t r e la simple p r imauté de jur idic t ion du Pontife r o m a i n : nous 

a l lons vous obl iger p réa l ab lemen t à croire bien a u t r e chose, et à admet t re 

ce que jusqu ' ic i des doc teurs ca thol iques eux-mêmes n 'on t pas admis : 

nous a l lons ér iger en dogme u n e doct r ine bien p lus obscure , pour vous, 

d a n s l 'Ecr i ture et d a n s la Tradi t ion , que le dogme même non encore accep­

té pa r vous , à savoir, l ' infaillibilité personnel le du P a p e , seul, " I N D É P E N ­

DAMMENT E T S É P A R É M E N T D E S E V E Q U E S , Voilà dans quel les conditions nous 

" venons vous proposer l ' en ten te . " 

P a r l e r ainsi , ne serait-ce pas vra iment u n e dérision ? Et ne serait-ce pas 

auss i u n m a l h e u r ? appeler et éloigner en même temps. 



33 

Hélas ! où est l 'évêque théologien dans cette amplification 
académique ? Depuis, il a franchi le seuil du Concile ; qu'a-
t-il dit si on lui a montré , à la porte, cette figure oratoire ? 

Qui donc parle ainsi ? qui donc se rend coupable d 'une 
telle dérision ? qui donc a songé à appeler et à éloigner en 
même temps ? Qui ? Si ce n'est l 'évêque Académicien, l'au­
teur de la prétendue Lettre au clergé ? 

St. François de Sales dit quelque part : " L'imagination est 
une folle,"—il pouvait ajouter, et souvent une folle dange­
reuse. Heureusement que l'on a appris à s'en défier dans le 
cas actuel. 

Toutes ces alarmes, réelles ou feintes, embellies par le 
tour oratoire, ne sauraient supporter le moindre examen sé­
rieux. 

L'auteur, ou plutôt l 'orateur, a-t-il réfléchi, avant de se 
mettre à déclamer, à ce qui détermine la conviction ? 

En manière de croyance, peut-on mesurer en plus ou en 

moins ? 
Y a-t-il lieu de faire comme un grand homme d'Etat, juif 

français, à qui on demanda i t : " En vous convertissant, pour­
quoi avez-vous choisi le protestantisme de préférence au ca­
tholicisme ?" " C'est répondit-il, que mon intérêt m'engageant 
à devenir chrétien, mais non parfait chrét ien, je n'ai pris du 
catholicisme que le moins possible ? " 

L 'auteur de la brochure pense-t i l , par hazard, a l lécher le 
schisme en lui offrant un catholicisme tronqué ? 

L'ignorance, l 'erreur et la mauvaise foi, tels sont les liens 
qui ret iennent les esprits captifs. Dans une telle captivité le 
plus ou le moins à croire, n 'y fait rien. Faites tomber ces 
obstacles, et la vérité, non pas tronquée mais toute entière 
—inondant les esprits de ses célestes clartés—les dél ivrera 
de leur liens ; devenus libres, ils embrasseront la vérité avec 
amour : Veritas liberabit vos. 

Combien d 'hommes, dont l'œil faible ne dist ingue qu'im­
parfaitement dans le demi-jour, voient clairement, quand le 
soleil se montre dans toute sa splendeur, en plein midi . 

Quiconque a examiné le schisme grec, non pas en orateur 
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de l'académie, mais en théologien sérieux, sait fort bien que 
ce n'est pas l 'infaillibilité, mais bien la juridiction universel­
le du Pape qu'il redoute. 

Tout au plus lui accorde-t-il une simple pr imauté d'hon­
neur , à cause de l 'ancienneté de son siège ; mais ce dont il 
ne veut point, c'est d'une pr imauté de pouvoir. Donc, si , dans 
votre zèle irréfléchi à enlever la barrière, vous consentez à 
lui laisser croire qu'il pourra trai ter d'égal à égal, vous le 
verrez, dans son orgueil, s'obstiner, de plus en plus, à récuser 
l 'autorité du Pape. 

Un orateur peut trouver expédient de flatter la vanité de 
son adversaire, pour l 'amener plus aisément à faire sa sou­
mission ; mais la vérité n'use point de ces finesses oratoires. 
Le Pape a toujours dit, avec Jésus-Christ : Ego sum via, Veri­
tas, et vita : Qui manet in me, manet in veritatc. 

Il laissera le schisme dans son obstination, plutôt que de dis­
simuler une parcelle de la vérité, afin de faciliter un re tour 
en dehors de la seule voie qui puisse conduire à la vie. 

Au reste, ce n'est pas l'abime imaginaire, creusé par l'ima­
gination de l 'orateur, qui arrête ces brebis errantes ; non, 
c'est tout s implement l 'orgueil révolté, c'est le non serviam du 
chef des révoltés, le père du mensonge. Quand cet orgueil 
tombera, par la correspondance à la grâce qui les presse d'é­
couter la voix de Y Units pastor, elles sauront bien rentrer 
dans Yunum ovile, sans s'embarasser de la barrière ou de l'a­
bime : une fois rentrées au bercail, sous la houlette du Pas­
teur des pasteurs, elles apprendront vite à aimer une autori­
té, d 'autant plus rassurante , qu'elles sauront qu'elle est in­
faillible. 

Ova >nex voeem meam audiunt ; et fid wins Pastor, cl unum ovile: 

II 

Après le schime, vient l 'hérésie. Ici encore, l ' imagination 
de l 'orateur a chassé la calme raison du théologien. 

" La question est plus délicate encore en ce qui touche au 
" protestantisme. I l est avant tout la négation de l 'autorité 
de l'Eglise, etc." Viennent ensuite de belles considérations 
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auxquelles je souscris volontiers. Pourquoi faut-il que cette 
page soit si courte, comme u n rayon fugitif de soleil dans 
une journée d'orage ? 

Que, du moins, le Concile, pour ceux à qui le Saint-Père adressait na­
guère ce présent appel, ne devienne pas la plus dure des pierres d'achop­
pement. * 

Ne parlez donc plus de leur imposer préalablement, pour condition de 
retour, l'infaillibilité personnelle et séparée du Pape! Car ce serait l'oubli 
de toute prudence comme de toute charité. 

Les nouveaux catholiques, ai-je ouï dire, sont pleins de ferveur pour ce 
dogme. Oui, certains nouveaux catholiques peut-être. Mais je connais, moi, 
d'autres convertis que l'annonce d'une définition a troublés. Je connais 
certains protestants désireux de venir à nous, que cela seul fait reculer. 
J'en connais que celte définition repousserait absolumeul. 

Il faut être, ce me semble, bien peu ou bien mal renseigné sur les dis­
positions acluelles de nos frères séparés, pour ne pas voir qu'on élèverait 
là, infailliblement une nouvelle barrière, peut-être à jamais infranchissa­
ble, entre eux et nous. 

Quelle chute ! quelle peur des barrières ! Quelle confian­
ce dans ses opinions et dans la connaissance supér ieure qu' i l 
croit posséder des dispositions de 90 millions d 'hommes ! Ne 
pourrait-on pas lui demander aussi pourquoi cet excès de sol­
licitude ? Il me semblait que solliciludo omnium ecclesiarum 
regardai t part iculièrement le Pape. 

Est-ce donc que personne ne s'occupe de cette portion du 
troupeau depuis si longtemps hors des gras pâturages de l'E­
glise ? 

N'y a-t-il donc pas au mlieu de ces millions d'âmes qui 
souffrent, gémissent, et soupirent, un grand nombre de zélés 
et savants Evêques qui voient, qui observent, qui écoutent , 
qui entendent, qui instruisent, qui prêchent , qui écrivent, 
enfin qui frappent sans cesse sur ce dur rocher de l 'hérésie, 
pour en faire sortir ces eaux qui «jaillissent jusqu 'à la vie 
éternelle ? » 

Ne nous apprennent-ils pas, ces vénérables Evêques qui sup­
portent le poids de la chaleur et du jour , qu 'un grand nom­
bre s 'arrêtent dans les sentiers de l 'erreur pour rebrousser 
chemin et venir se désaltérer à la fontaine sacrée de la vérité ? 
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de lorenlc in via bibet. C o m m e n t se fait-il d o n c q u e ces b o n s 

p a s t e u r s se t r o u v e n t ê t r e les p l u s a r d e n t s à d e m a n d e r q u e 

le P a p e soi t d é c l a r é i n f a i l l i b l e ? C o m m e n t se fait-i l d o n c q u e , 

b i e n lo in d ' y v o i r u n e b a r r i è r e « i n f a i l l i b l e m e n t i n f r a n c h i s s a ­

b l e , ii i l s y v o i e n t , a u c o n t r a i r e , u n m o y e n c e r t a i n d e sa lu t 

p o u r ces â m e s q u i e x c i t e n t à u n si h a u t d e g r é la s o l l i c i t u d e 

d ' u n E v ê q u e é t r a n g e r ? 

Y a-t-il d o n c , p a r m i e u x " u n o u b l i de t o u t e p r u d e n c e , de 

t o u t e c h a r i t é ? " Q u e n ' a p a s d i t , é c r i t , p r ê c h é , à ce su je t , le 

s a v a n t e t é l o q u e n t A r c h e v ê q u e d e W e s t m i n s t e r , d e m ê m e 

q u e son p r é d é c e s s e u r , le t r è s - i l l u s t r e c a r d i n a l de W i s e m a n , 

d ' h e u r e u s e m é m o i r e ? E t ce q u e ces d e u x g r a n d s p r é l a t s o n t 

fai t , l e u r s c o l l è g u e s n e le font- i ls p a s e n A n g l e t e r r e , e n Al le ­

m a g n e , e n H o l l a n d e , e n S u i s s e , e n A m é r i q u e , e n C a n a d a ? 

L o i n de s ' a l a r m e r , ils se r é j o u i s s e n t d a n s l ' e spo i r d ' u n e dé­

f in i t ion q u i fai t t r e m b l e r l ' E v ê q u e d ' O r l é a n s . 

L a i s s o n s - l u i d o n c sa f ièvre t r e m b l a n t e , p u i s q u ' e l l e l u i con­

v i e n t ; h e u r e u s e m e n t q u e ce m a l n e p a r a i t pas ê t r e é p i d é m i -

q u e . 

La v é r i t é est q u e le souffle de D i e u a passé s u r ces p e u p l e s , 

e t q u ' i l s se s e n t e n t t r a v a i l l é s pa r u n b e s o i n i r r é s i s t i b l e d ' au­

to r i t é c e r t a i n e , i n d u b i t a b l e , i n f a i l l i b l e , s e u l e c a p a b l e d e b r i ­

s e r enf in ce c e r c l e d ' e r r e u r s d a n s l e q u e l i l s t o u r n e n t s a n s 

p o u v o i r y t r o u v e r l a v é r i t é e t l a paix. 

P o u r q u o i n e pas la i sser à ces é v o q u e s , q u i o n t g r â c e e t 

m i s s i o n , le so in d ' e x p l i q u e r à ces p e u p l e s l a v r a i e s igni f ica­

t ion d e l a dé f in i t i on de l ' i n fa i l l ib i l i t é p a p a l e , de c a l m e r ces in­

q u i é t u d e s , s ' i l y e n a, de fa i re ce s se r les su scep t i b i l i t é s , de 

fa i re c o m p r e n d r e enf in q u e l a p a p a u t é a t o u j o u r s é t é e t s e r a 

t o u j o u r s l a p r o t e c t r i c e l a p l u s p u i s s a n t e d e s p e u p l e s e t des 

p o u v o i r s h u m a i n s ! 

C o m m e N o t r e - S e i g n e u r a p p a r a i s s a n t à ses A p ô t r e s , q u a n d 

ELLE a p p a r a î t r a , p l u s r a d i e u s e q u e j a m a i s , d e v a n t l e s n a t i o n s , 

ELLE d i r a :—pax vobis,—nolile timere. 

O u i , n o u s e n a v o n s la con f i ance , a p r è s le C o n c i l e q u i pa­

r a i t t a n t e f f rayer l ' é v ê q u e d ' O r l é a n s , le P a p e a p p a r a î t r a p l u s 

g r a n d , p l u s g l o r i e u x q u e j a m a i s . L a soc i é t é h u m a i n e , b a l l o t -
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tée p a r les v e n t s de l ' e r r e u r , e t m e n a c é e de s u c c o m b e r s o u s 

les c o u p s d u s o c i a l i s m e , c r i e r a c o m m e les A p ô t r e s : prœceptor 

perimus !—et la p a p a u t é c o m m a n d e r a à c e t t e t e m p ê t e susc i ­

tée p a r les fils d e s a t a n , et fiet tranquilitas magna. 

A y e z d o n c c o n f i a n c e , i l l u s t r e o r a t e u r de l ' A c a d é m i e . 

I l n e c o n v i e n t p a s à u n fils de la F r a n c e c h e v a l e r e s q u e de 

t r e m b l e r de la so r t e , à l a face d u m o n d e , d a n s la v i l l e de la 

P u c e l l e d ' O r l é a n s . 

SIXIÈME E T DERNIER CHANT. 

I 

Idée gallico-thi'ologique.—Grande finale oratoire. 

Mgr . D u p a n l o u p m e t d a n s la b o u c h e d e s f idèles b i e n d e s 

choses a u x q u e l l e s , j e p e n s e , i l s n e s o n g e n t g u è r e . A i n s i le 

v e u t l ' A c a d é m i e , p a r a i t - i l . Ces b o n s f idèles, à l ' en c r o i r e , vi­

v e n t d a n s la c r a i n t e e t le t r e m b l e m e n t . I l s s ' a l a r m e n t a b s o l u ­

m e n t c o m m e le Correspondant ; et p o u r c o m b l e d e m a l h e u r , 

les vo i l à fo rcés à e x a m i n e r , a v e c u n e v ive a n x i é t é , ce q u e v o n t 

d e v e n i r ces p a u v r e s é v ê q u e s a p r è s la dé f in i t i on d u «dogme 

n o u v e a u , » de la " n o u v e l l e r è g l e d e foi.» 

F o r c é d ' e x a m i n e r u n e te l le q u e s t i o n , q u e l est le f idèle q u i 

n e s ' é c r i e r a , 

Quid sum, miser tunc dictants, 
Cum vix Justus sit securus 1 

H e u r e u s e m e n t q u ' i l n e s ' ag i t q u e d e s fidèles d ' O r l é a n s : c a r 

n o u s s a v o n s s u f f i s a m m e n t q u e , p a r t o u t a i l l e u r s , les f idèles n e 

son t n i i n q u i e t s , n i ef f rayés , n i c h a r g é s d ' u n e si for te b e s o ­

g n e ; m a i s , a u c o n t r a i r e , q u ' i l s v i v e n t d a n s l a pa ix , e t p r i e n t 

p a r t o u t p o u r q u ' i l p la ise à N o t r e - S e i g n e u r d ' e x a l t e r s o n v i ca i ­

r e s u r l a t e r r e . E s p é r o n s , n é a n m o i n s , q u e le C o n c i l e r e n d r a 

la t r a n q u i l i t é e t la paix a u x b o n s f idèles d ' O r l é a n s . 

E n a t t e n d a n t , v o y o n s q u e l l e s son t l e u r s i dée s t h é o l o g i q u e s 

a u su je t de ce t te g r a n d e q u e s t i o n , s u r l a q u e l l e i l s o n t e n t e n ­

d u d é c l a m e r si é l o q u e m m e n t . 

Il y a plus d'un point encore où il est à craindre que la proclamation 
du nouveau dogme, si elle avait lieu, ne trouble et n'embarasse, dans l'es­
prit des fidèles, ce qu'ils ont cru jusqu'ici. 



3 8 

Comment, par exemple, leur persuader que cette définition n'entraînera 

pas, sinon en droit, du moins en fait et dans la pratique, un amoindrisse­

ment de l'Episcopat ? 

Et d'abord, à ce point de vue, penseront-ils, que deviendront les Conci­

les » 

Q u ' i l s son t d o n c c u r i e u x ces f idèles d ' O r l é a n s ! 

B r a v e s g e n s ! q u e l l e b o n t é d e l e u r p a r t de se p r é o c c u p e r 

a i n s i de l ' a v e n i r de l ' ép i scopa t e t des C o n c i l e s ! 

Q u e fai t d o n c le s e c r é t a i r e d e s l e t t r e s l a t i n e s ? C o m m e n t 

p a s u n p a u v r e pe t i t b o u t de b re f de r e m e r c i m e n t s p o u r u n e 

si g r a n d e s o l l i c i t u d e ! Qu ' i l s s a c h e n t , d u m o i n s , c o m b i e n 

g r a n d e es t n o t r e s y m p a t h i e e n C a n a d a . — E h b i e n ! a p r è s ? 

Les Conciles ont commencé dès l'origine de l'Eglise.— 

P a s p o s s i b l e ! 

Il y a même de saints personnages qui ont reclamé le retour périodique 

de ces saintes assemblées. 

P a r e x e m p l e , Mgr . M a r e t de la S o r b o n n e n o n - c a n o n i q u e , 

e t l es s a i n t s d u Correspondant, d u Français e t c 

Le télégraphe et la vapeur sont des coincidences vraiment providentiel­

les pour favoriser ces assemblées délibérantes, plus en harmonie avec les 

vœux des peuples chrétiens. 

E h ! b r a v e s f idèles d ' O r l é a n s , d i t e s - n o u s d o n c , s'il v o u s 

p l a i t ; ces assemblées délibérantes von t -e l l e s a u s s i d é l i b é r e r 

c o m m e l a N a t i o n a l e o u la C o n s t i t u a n t e , p o u r se m e t t r e p l u s 

e n h a r m o n i e a v e c les v œ u x des " e sp r i t s c o n t e m p o r a i n s " ? 

V o y e z - v o u s , n o u s a u t r e s p a u v r e s C a n a d i e n s n o u s s o m m e s 

si l o i n de ce f o y e r d e l u m i è r e q u i v o u s i l l u m i n e . N o u s n e 

s o m m e s p a s for ts e n t h é o l o g i e g a l l i c o - l i b é r a l e , e t n o u s a v o n s 

b e s o i n q u ' o n n o u s m e t t e les p o i n t s s u r l es i , s a n s q u o i n o u s 

p o u r r i o n s b i e n t r o u v e r m a l - s o n n a n t e s t o u t e s ces b e l l e s aspi­

r a t i o n s " p l u s e n h a r m o n i e " a v e c l e m o n d e m o d e r n e . 

N ' o u b l i e z p a s q u ' e n m a t i è r e d e foi, n o u s s o m m e s d e v i e u x 

c h r é t i e n s du t e m p s d u R o i - c h e v a l i e r : ce q u i n e n o u s e m p ê ­

c h e p a s , c e p e n d a n t , d ' a v o i r a u s s i n o s " c o i n c i d e n c e s v r a i m e n t 

p r o v i d e n t i e l l e s . " 

T e n e z , p a r l o n s à c œ u r o u v e r t . N o u s v o u s d i s o n s f r a n c h e ­

m e n t q u e ce l a n g a g e l i b é r a l es t t r op m o d e r n e p o u r n o s v ie i l -
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les oreil les catholiques, et rend un son désagréable. Ne di­
rait on pas, avec vos assemblées délibérantes périodiques, plus 
en harmonie avec les vœux modernes, que vous visez à in­
troduire le parlementarisme dans les conciles ? 

Est-ce pour en venir là que vous ajoutez : 

A quo i b o n réun i r les E v ê q u o s , à quo i b o n d é s o r m a i s les C o n c i l e s œ c u ­

m é n i q u e s , p u i s q u e le P a p e t ou t seu l , peu t déc ide r i n f a i l l i b l e m e n t , e n de ­

ho r s des E v o q u e s '! 

Bel le théologie ! belle question ! Et nous qui pensions que 

le Pape seul, sans "assemblées délibérantes" avait décidé le 

dogme de l ' Immaculée Conception. 

A i n s i donc , on v o u d r a i t q u e le futur C o n c i l e fit u n déc re t q u i , d é s o r m a i s , 

s u p p r i m â t ou a m o i n d r i t l es C o n c i l e s , e t q u e les é v ê q u e s d é c r é t a s s e n t e u x -

m ê m e s pour a ins i di re I C U L a b d i c a t i o n . 

Et penser que le Pape a oublié d'insérer ces brillantes con­
ceptions dans sa Bul le d'indication, en convoquant le Conci­
le ! 

Heureusement que vous êtes là, braves fidèles d'Orléans, 
pour aviser. Auss i , vous hâtez-vous de nous apprendre que, 

L e s é v ê q u e s sont j u g e s de la foi, v r a i s j u g e s . Q u e j u s q u ' i c i i ls ont eu u n e 

par t e x c e s s i v e d a n s les défini t ions d u d o g m e . 

Nous savions cela, mes amis ; seulement, nous ne savions 
pas que la part des évêques eut été excessive. Nous le savons, 
maintenant , et nous tâcherons de ne pas l 'oublier. 

Dans ce temps là, il paraît que les Papes n'étaient pas am­
bitieux, et ne confondaient pas le temporel avec le spirituel. 

Enfin, dites-vous ; 

A v e c la n o u v e l l e r ég ie de foi, il s e m b l e r a qu ' i l n ' y a p lus q u ' u n j u g e rée l 

et q u e les E v ê q u e s ne le son t p l u s s é r i e u s e m e n t . 

Ce sera pour rire alors :—et le Saint-Esprit qu i va permet­
tre tout cela ! 0 tempora ! 0 mores ! 

II 

Si c'est là votre théologie, mes bons fidèles d'Orléans, vrai , 
ment, j ' en suis fâché pour vous. Quant à nous, Canadiens-
nous ne faisons pas au Pape et au Concile l'injure de les soup­
çonner de chercher à enlever aux évoques leur qualité de j u 
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ges de la foi. Quiconque a étudié l ' incomparable histoire de 
la papauté,sait q u ' E L L E a toujours laissé pleine liberté aux 
opinions, sauf celles qui blessaient la foi et les mœurs . A plus 
forte raison, a-t-elle toujours accueilli les observations des 
évêques ; bien plus, elle les recherche avec empressement. 

Personne n' ignore que, plusieurs aunées avant la définition 
de l ' Immaculée Conception, Pie IX écrivit à tous les évêques 
pour les consulter : fidèle en cela à la tradition du Saint-Siège 
qui a toujours honoré l'épiscopat plus que personne. 

C'est donc une défiance gratui tement injurieuse que 
de soupçonner que le Pape vise à changer cette coutume tra­
dit ionnelle, et qu' i l profitera de la définition pour se débar­
rasser des Conciles, comme un despote parvenu à saisir le 
pouvoir suprême, cherche à se délivrer des Chambres. 

Pourquoi ce soupçon ? pourquoi cette défiance ? et surtout 
pourquoi le crier sur les toits ? Si le Saint Esprit inspire aux 
évêques de proclamer dogmatiquement un pouvoir que les 
Papes ont toujours exercé depuis St. P ier re , doit-on supposer 
que, dès lors, la constitution de l'église se t rouvera boulever­
sée, et qu'elle au ra cessé d'être telle que Jèsus-Christ l'a éta­
blie ? N'est-ce pas douter de l'infaillibité de l'Eglise réunie ca-
noniquement ? Quelle idée malsaine que celle présentée par ce 
mauvais sentiment de la défiance, laissant entrevoir que la 
papauté vise au despotisme pour écraser l'épiscopat par ses 
injustes empiétements ! 

Avec ses idées malsaines, on comprend que le parti galico-
libéral parle d'assemblées délibérantes périodiques plus en har­
monie avec les idées du temps. 

Mais n'est-ce pas avec de pareilles idées que la R É F O R M E a 
commencé ? Ne criait-elle pas aussi contre le despotisme papal ? 
Ne visait-elle pas aussi à réformer la constitution divine de 
l'Eglise mère et maîtresse ? 

Ne nous semble-t-il pas entendre un écho des violentes dé­
clamations de Luther , quand nous voyons l 'Evêque d'Orléans 
sonner l 'alarme sur ce ton ? 

Grâce à Dieu, ce n'est pas ainsi que l'on parle en Canada. 

Nos Uilem consueludinnn non habanus. 
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Il n y a pas un évèque, pas un prêtre, pas un vrai fidèle qui 
ne dise de tout son cœur :—Absist à me hoc peccatuw ! 

Qui donc la révolution attaque-t-elle avec fureur depuis 
vingt-cinq ans et plus ? N'est-ce pas la papauté ? et pouquoi ? 
Parce qu'elle sait que si elle pouvait renverser ce dernier 
boulevard de l 'ordre, elle t r iompherai t bientôt des autres 
pouvoirs religieux et civils. 

Et c'est ce moment que vous trouvez opportun pour affai­
blir et contrôler le pouvoir divin qui protège tous les autres ! 
Et vous croyez, par ce bel expédient gallico-libéral, relever 
et consolider le pouvoir episcopal qui n'a de vie. de force, de 
permanence que par la papauté ! 

Que sont devenus les évêques, qu'est devenue i'église elle-
même dans les pays où la papauté n'a pu cont inuer à exer­
cer l ibrement son pouvoir ? 

Non, la fille ainée de l'église, dont le dévoument au Saint-
Siège est traditionnel, malgré les gallicans et les jansénistes 
ne se laissera pas égarer ni effrayer par les tr istes idées de 
la déplorable brochure de 88 pages. Elle cont inuera de mar­
cher à la suite de ses grands évêques, anciens et modernes 
qui ont fait et font encore sa force et sa gloire. 

Ce sont les évêques qui ont fait la France, a dit M. Guizot ; 
oui, mais ces évêques ont tous cru à l 'infaillibilité du Pape, 
et ont agi en conséqueece ; c'est ce qui a fait leur force et 
leur succès ; ils s 'appuyaient sur la colonne qui soutient tout 
l'édifice. 

L 'auteur de la brochure «pierre d'achoppement « a proclamé 
d'avance son adhésion aux décisions du Concile. Beau méri­
te ! pouvait-il faire au t rement ? Mais après comme avant le 
Concile, la brochure ne sera-t-elle pas un arsenal où tout 
ennemi de l'église ira prendre l 'arme qui lui conviendra 
mieux? Non, cette triste brochure ne sera ni une gloire pen­
dant la vie, ni une consolation à la mort, 

Mais reprenons notre analyse. 

Voilà bien des dé ta i l s de théologie 

Hélas ! beaucoup trop pour notre édification, et qu'il eut mieux 

valu garder dans votre tiroir, ou tout au plus divulguer au 



42 

Concile où l'on vous aurai t répondu, avec St. Thomas, que 
cette théologie n'est point celle de la sainte Eglise catholi­
que , apostolique et romaine. 

que j'aurais voulu éviter. 

Et, mon Dieu ! qui vous en empêchait ? Que ne consultiez-
vous le Pape, comme c'était votre devoir, avant de lancer 
cette théologie libérale dans le journa l i sme? Avez-vous 
craint qu'il ne la trouvât pas assez «en harmonie avec les es­
prits contemporains ? 

Je les destine au Clergé. 

Pauvre clergé ! Est-ce ainsi qu'on l ' instruit in doclrinam sa-
nam ? Est-ce la doctrine de l 'éminent Episcopat français, an­
cien et moderne ? 

Est ce la doctrine reconnue et sanctionnée par le Pape, 
sans l'approbation duquel aucune doctrine n'a de valeur dans 
l'église de Dieu ? Qui non colligit mecum dispergit. 

Mais ils tomberont aussi sur le grand, chemin, sur la pierre et parmi les 

ronces, au millieu des oiseaux moqueurs et des ignorents. 

Tant mieux donc ! et puissent-ils y tomber tous, y rester, y 
pourr i r , et ne jamais germer dans le champ du père de fa­
mille, qui n'a pas besoin de cette mauvaise ivraie ! 

Les oiseaux moqueurs y trouveront une abondante pâture, 
et se moqueront bien des avertissements que vous leur don­
nez, de même que les ennemis se r i ront de votre firmament 
avec son soleil et ses astres de votre fabrique. 

Je voudrais résumer toute cette longue série de questions. 

De grâce, gardez-vous en bien. Nous en avons déjà beau­
coup trop, voir même que les oiseaux moqueurs risquent d'en 
crever s'ils avalent tout gloutonnement. 

Nous disons cette fois avec vous—" Pourquoi ? dans quel 
intérêt ? avec quel profit"—Il n'y aurait de profit que pour 
l ' imprimeur ; seulement, nous pensons que vous eussiez mieux 
fait, pour votre gloire et le bien des âmes, de poser ces ques­
tions avant plutôt qu'après la composition de l'indigeste bro­
chure qui reproche si i l logiquement aux autres de " remuer 
ces questions brûlantes." 
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Tout ce que vous ajoutez ensuite, si justement, de la Fran­
ce, est très vrai. Seulcmant, vous omettez de dire que c'est la 
France catholique-romaine, et non la France gallicanne-libe-
rale, qui a donné ces beaux exemples au monde, comme elle 
a toujours fait en remontant jusqu'à Clovis et Saint-Rémi. Ce 
bel héri tage ne peut être confisqué, à la onzième heure , par 
le parti moderne^ dont il vous a plu de vous déclarer le chef, 
au bruit éclatant du tocsin sonné dans le monde entier par 
votre belliqueuse brochure. 

Non, la France catholique ne se laissera pas ainsi dépouil­
ler par le l ibéralisme, mais elles dira à ceux qui cherchent à 
harmoniser l'église avec les vœux des esprits contemporains : 
— « Fugitc partes adversx : — Vicit Leo de tribu Juda. » 

Oh ! France de Clovis et de Char lemagne, puisses-tu rester 
à jamais ce que tu as toujours été, la fille dévouée de la 
Sainte Eglise Romaine, Mère et Maitresse de toutes les égli­
ses ! 

Ton incomparable épiscopat a su reconquérir , malgré le 
malheur des temps, la grande place qu'il occupait dans l'é­
glise, avant la servile déclaration de 1682. Sois fière de tes 
évêques, serre-toi autour d'eux, et l 'histoire cont inuera à en­
registrer les glorieux gesta Dei per Francos. 

Voici comment parle de l'épiscopat français l ' i llustre Père 
Newman dans ses Lectures on Anglican Difficulties :— 

Out of the ashes of the ancient church of France has sprung a new 

" hierarchy, worthy of the name and the history of that great nation, as 

" feivwil as their S. Bernard, as tender as their S. Francis, as enterpri-

" sing as their S, Lewis, as loyal to the Holy See as their Charlemagne. " 

Voilà où se trouve le salut de la France, cette chère patrie 
de nos pères. Puisse-t-elle le comprendre ! 

Enfin—et ce n'est pas sans contentement—me voici arrivé 
à la grande finale de ce dernier chant du Cygne ! 

En expirant, sa voix devient douce et tendre ; il chante à 
ravir :— 

" Père ! Vous savez que je vous aime : comme disait le saint et doux 
" Evêque de Genève, dans la contention d'amour pour le VICAIHE de Jé-
" sus-Christ, je ne me suis laissé vaincre par personne. " 

Ah ! personne n'en doute quand c'est Saint François de 
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Sa l e s q u i p a r l e a i u s i . C h a c u n sa i t assez q u ' i l se fut b i e n 

g a r d é de s i g n e r u n e t e l l e b r o c h u r e en\la Fête de Saint Martin, n i 

e n a u c u n a u t r e j o u r , e t q u e clans sa contention d'amour poul­

ie VICAIRE d e J é s u s - C h r i s t , m a l g r é sa cé les t e d o u c e u r , i l e u t 

r e p o u s s é d u p i e d ce t t e pierre d'achoppement, c o m m e v i e n t d e 

fa i re Mgr . d e M o n t p e l l i e r . 

I I I 

LÉGENDE. 

P o u r q u o i ce t t e p r o t e s t a t i o n d ' a m o u r , à la fin d ' u n te l é c r i t 

m e r appe l l e - t - e l l e la l é g e n d e s u i v a n t e , v r a i e o u supposée ? U n 

v é n é r a b l e v i e i l l a r d a v a i t u n e t r è s n o m b r e u s e f a m i l l e d o n t 

l e s m e m b r e s , d i s p e r s é s p a r t o u t e la t e r r e , se c o m p t a i e n t p a r 

m i l l i e r s . Or , il a r r i v a q u ' u n de ses fils, p a r v e n u l u i - m ê m e 

p r e s q u ' à la v i e i l l e s se , e t o c c u p a n t u n h a u t r a n g d a n s u n e v i l ­

le i m p o r t a n t e d ' u n g r a n d E m p i r e , c o n ç u t c e r t a i n s p l a n s con­

c e r n a n t l ' i m m e n s e s u c c e s s i o n de son p è r e . 11 se m i t d o n c à 

i n t r i g u e r , s o u s m a i n , p o u r se fa i re d e s p a r t i s a n s p a r m i les 

m e m b r e s i n f l u e n t s d e la f a m i l l e ; e x p é d i a des c o u r r i e r s e t d e s 

Mémoires d a n s p l u s i e u r s g r a n d s p a y s o ù ses f rè res o c c u p a i e n t 

d e s e m p l o i s , afin de les g a g n e r à s o n d e s s e i n . 

T o u t ce l a n e p u t se fa i re si s e c r è t e m e n t q u ' i l n ' e n p e r ç â t 

q u e l q u e c h o s e a u d e h o r s , ce q\ii fit q u e p l u s i e u r s m e m b r e s 

i l l u s t r e s de la f a m i l l e s 'en p l a i g n i r e n t et é c r i v i r e n t m ê m e 

p o u r l a dé f ense d e s d r o i t s a n t i q u e s de l e u r v é n é r a b l e p è r e e t 

d e ses h é r i t i e r s . 

L à d e s s u s l ' a u t e u r p r i n c i p a l d e ce t t e d i v i s i o n i n t e s t i n e en ­

t r e d a n s u n e g r a n d e co l è r e . I l é c r i t de t o u s c ô t é s , avec u n e 

e x t r ê m e v i o l e n c e , c o n t r e c e u x de ses f r è re s q u i d é r a n g e n t 

ses p l a n s e n d é f e n d a n t l e u r p è r e . D a n s son e m p o r t e m e n t , i l 

n e r e s p e c t e m ê m e pas ce v é n é r a b l e v i e i l l a r d , et m o i n s e n c o r e 

ses a y e u x d o n t il a r e c u e i l l i l ' h é r i t a g e , h é r i t a g e q u e le p è r e 

t i e n t à c o n s e r v e r e t à t r a n s m e t t r e i n t a c t . Ce fils i n g r a t ose 

i n s i n u e r q u ' e n r é u n i s s a n t a i n s i les p r i n c i p a u x m e m b r e s d e sa 

f a m i l l e , l e u r p è r e c a c h e u n d é s i r s e c r e t d ' a g g r a n d i r e n c o r e 

son p o u v o i r , et de d é p o u i l l e r l es p l u s i n f l u e n t s d e ses fils d e 

l e u r s d r o i t s l é g i t i m e s , p o u r a u g m e n t e r les s i e n s e t c eux de 
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ses hér i t iers . Il prétend que le temps est venu, pour les prin­
cipaux membres , de prendre une part plus grande dans l'ad­
ministrat ion des affaires de cette immense famille, et d'exer­
cer un plus grand contrôte sur leur père commun. Mais il a 
beau dire et beau faire, les principaux membres s'opposent à 
ces innovations, et loin de consentir à d iminuer la gloire de 
leur vénérable père, ils parlent d'aviser à l 'accroître encore 
davantage. 

Alors, voilà que ce fils, contrarié dans ses opinions les plus 
chères , s'échauffe et s'emporte de plus en plus : il ne peut plus 
contenir son ressentiment, et le regard en feu, les maius cris­
pées par la colère, il se répand en injures contre ses frères et 
contre les faiblesses, l 'ambition, et le despotisme de ce pou­
voir immuable dont son père a hér i té , et qu'il déclare être 
dangereux pour toute la famille, et injuste envers ses mem­
bres principaux dont les droits sont menacés. Il parle sur ce 
t o n pendant des heures entières, avec une grande véhémen­
ce, et une éloquence non moins grande. Puis , soudain, il s'ar. 
rête, il reprend son calme et il s'écrie d 'un ton très pathéti­
que : " —Père , vous savez que je vous aime !" Grande est la 
surprise des spectateurs de cette scène, qui ne se doutaient 
guère qu 'un tel discours put avoir une tel fin. Quelqu 'un s'ap. 
proche de ce fils étrange, et lui dit : "—Mon ami, si vous dési­
rez que l'on ajoute foi à cette protestation d 'amour, commen­
cez d 'abord par demander pardon à votre père et à vos frè­
res ." 

Là, malheureusement , s'arrête la légende, de sorte que l'on 
ignore e ncore ce que répondit le fils et ce que fit le père. 

CHRONIQUEUR. 

Sault au Récollet, 22 déc. 1869. 

POST-SCRIPTUM.—Il conviendrait , maintenant , de donner 
sur cette g rande question, une exposition de la vraie doctri­
ne catholique ; mais le temps me manque en ce moment . 

NOTE CX abun,duntiâ juris.—J'ai appris qu 'un écrivain de la 
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ville pretend que dans ceCle question, la défense doit ê t re 
aussi habile, aussi longue, aussi bri l lante, aussi bien signée 
que l 'attaque : faute de quoi la cause se trouverait compro­
mise. 

Comme j ' a i été le seul, jusqu'à présent, à entreprendre la 
défense du Pape contre l 'attaque de Mgr. d'Orléans, il ne pa­
ra î t ra pas hors de propos que je fasse quelques observations 
sur la remarque de cet écrivain, très-distingué, dit-on : ce 
dont j 'ose me permettre de le féliciter. 

Sans aucun doute, dans le cas présent, la défense est infé­
r ieure à l 'attaque sous le rapport de l 'habileté, de la longueur, 
de l'éclat,voire même de la signature : mais qu'est-ce que cela 
prouve ? 

Si u n pauvre diable voit ce qu'il a de plus cher at taqué, sur 
la grande route , par u n gent i lhomme de haute taille, portant 
des armes bril lantes, habile à frapper d'estoc et de taille, s'en 
suit-il qu ' i l devra le laisser libre de tout occire, parce que lui, 
pauvre rotur ier , se trouve n'avoir aucun des avantages de ce 
fier spadassin ? Ou devra-t-il tourner les talons et fuir igno­
minieusement , en abandonnant sa famille à l 'ennemi ? Pour­
quoi, s'il rencontre dans sa main un gourdin solide, manquât-
il de poli, ou même le caillou du petit David en face du géant 
Goliath, ne s'en servirait il pas pour écorcher un peu la peau 
délicate de son adversaire, sinon pour l 'assommer ? Faut-
il préalablement qu'i l courre chez le peintre pour faire ver­
n i r son bâton ? Oserez-vous lui reprocher de ne pas fuir, 
quand il sent couler dans ses veines le vieux sang gaulois, et 
de suivre les tradit ions de ses pères qui lui ont appris qu'il 
n'est pas sans utilité de succomber avec honneur les armes à 
la main et qu'il est glorieux de mépriser l'axiome—the better 
part of valor is safet y in flight ? M. l 'écrivain ignore-t-il que 
l 'humble défenseur n'a pas eu, comme l 'auteur de la brochu­
re, plusieurs mois pour l imer son travail. 

Faudra-t-il aussi at tendre qu'il ait reçu un brevet de mem­
bre de l 'académie pour pouvoir combattre d'égal à égal, et 
être autorisé à dire alors à son adversaire, avec toute l'élé­
gance du bon t o n ; — «illustre accadémicien, j ' a i l 'honneur 
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de vous dire qu'il me semble, sauf meil leur avis , que Votre 
Grandeur blesse ma foi et mon amour , en at taquant , le Sou­
verain Pontife ? « 

Si donc, Chroniqueur se trouve avoir la force suffisante 
pour crever sans façon ce bri l lant ballon, rempli d'un gaz fé­
tide, qu' importe qu'il ait moins de grâce et d'habileté que ce­
lui qui l'a fabriqué et gonflé ? Qu'importe, qu'il ignore l'art d'en 
faire ? Qu'importe, pourvu qu'il crève le ballon, que ce soit 
avec un pieu ou un caillou, au lieu d'un magniffque stylet 
incrusté d'ivoire ? Le but principal n'est-il pas atteint ? S'il 
vous est permis d'en douter, il est permis à d'autres de l'es­
pérer. Dans tous les cas, n'eut-on pas fait autre chose que de 
montrer que ce ballon renferme la peste, n'est-ce pas un ser­
vice réel ? 

L'Abbé Guénée avait-il l 'esprit bril lant, l 'habileté, la fa­
conde inépuisable de Voltaire, et pourtant ne l'a-t-il pas très-
efficacemeut démasqué ? Combien d'autres ont agi de la sor­
te, en réfutant solidement une foule d'écrits plus longs, plus 
habiles, plus bril lants, voire même mieux signés que les leurs ? 
Ont-ils donc si mal fait ? 

En admettant l 'argument de M. l 'écrivain, la vérité reste­
rait sans défemie, assez souvent, parceque les bons et solides 
défenseurs de la vérité s'occupent plus du fond que de la for. 
me . Sans quoi, il faudrait admet t re qu 'un bri l lant vernis est 
absolument indispensable pour r e n d r e la vérité acceptable. 

Faudra t-il être un o ra teur bril lant, fécond, improvisateur, 
comme l'ex-père Hyacinthe, pour monter en chaire et réfute! 
ses er reurs ? Quel long silence alors dans, la, chaire de vérité ! 

Mais si l'on peut instrvOuè.solidemènt du hau : de la-chaire, 
et y réfuter convenablement les ennemis de l'église, sans tou­
tefois posséder leur bri l lante i'a<_ondo, pourquoi ne b : pour-
rait-on pas avec la plumé,."poûfvu «lue la rhétor ique, la logi­
que, la science y soient passablement respectées ? 

Dans le cas présent, il ne s'agit pas de faire assaut de qua­
lités brillantes ou oratoires ; c'est, avant tout, une question 
de théologie, de logique, d'histoire et de bon sens. C'est à Mr. 
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l 'écrivain à montrer que ces conditions, les seules essentielles 
et requises, après tout, manquent dans la chronique. 

Quant à la longueur , par quelle logique M. le censeur 
prouverait-il que toute défense doit nécessairement se mesu­
rer sur la lougueur de l 'attaque ? 

N'y a-t-il pas compensation dans l 'actualité et la promptitu­
de de la rétorque ? Faut-il a t tendre, dans une brusque atta­
que, que toute la garnison soit sous les armes pour courir à 
la défense ; et dans u n incendie, que tous les pompiers soient 
au complet, avant que de jeter une goutte d'eau ? 

Dans cette lutte à la course, si la chronique, malgré ses 
grosses jambes qui vous paraissent trop courtes, arrive sûre­
men t au but, que lui importe que l'on admire davantage l'é-
légance, la finesse et la longueur des jambes de son adver­
saire ? Sic currite ut comprehendatis 

Au reste, il y a un moyen bien simple de remédier à l'im­
perfection de la défense, c'est que M. l'écrivain daigne lui-
même repousser l 'attaque par une brochure de 88 pages, ayant 
toutes les qualités qu'il admire dans celle d'Orléans. Ainsi, 
Chroniqueur combattra comme u n rustre , avec son gourdin, 
et M. l 'écrivain comme un Académicien habile et brillant. 
Dans ce cas, il faudra jouer de ma lheur si notre adversaire 
sort de la bataille sans quelques bons horions. Allons, M. l'é­
crivain, prenez votre plus belle plume, et montrez votre va­
leur. Après tout, l 'adversaire n'est plus aussi fier qu'à son ar­
rivée ici ; qui sait ? Peut-être aurez-vous la gloire de l'ache­
ver ? 

Enfin, puisque notre ami le censeur est un écrivain de pro­
fession, s'il croit, à la bonté de son argument , quelque malin 
pourra i t . peut-être en -conclure ,q,u.'i' doit avoir une haute 
idée cle sen, savoir-faire ; car, dit-on. ,il est souvent sur la dé­
fense; } ,• « ' ] . ' . ' , 

Pour ma part, j ' a ime à le croire plus modeste, et je préfère 
croire qu'il offense plus la logique et le bon sens que l 'humi­
lité. 

Proverbe :—He, who lives in a glass house, is unwise to throw 
stones al other people. 

CHRONIQUEUR. 


